
TROISIÈME PARTIE 

ROCHES ÉRUPTIVES 

L'étude des différents types de roches éruptives que j'ai 
rencontrés dans le Rouergue et dans la Montagne Noire 
mériterait un développement plus grand que celui que je puis 
lui attribuer ici. Je me contenterai, pour le moment, d'expo­
ser sommairement les faits les plus importants relatifs à leur 
composition minéralogique et à leur gisement. 

Je suivrai la classification adoptée par M. Fouqué dans 
son cours professé au Collège de France durant l'année sco­
laire 1887-1888 et je diviserai les roches éruptives, d'après 
leur structure, en deux groupes : les unes a structure 
grenue, les autres à structure microlithique. 

Dans les roches grenues, il y a lieu de séparer celles dans 
lesquelles le quartz est libre : ce sont les granites, les granu-
lites et les microgranulites ; puis, dans le cas présent, celles 
où il y a association d'un feldspath plagioclase à angle 
d'extinction faible (oligoclase) avec la biotite (kersantite) 
ou avec le pyroxène (diabase); enfin, celles où le plagioclase 
à grand angle d'extinction (labrador) est associé à l'hypers-
thène (norite). 

Le second groupe est représenté, dans la région que j'ai 
étudiée, par des roches à microlithes d'oligoclase (porphy-
rites andésitiques), ou de labrador (mélaphyre labradorique 
et basalte labradorique), et enfin par des roches dans la com­
position desquelles n'entrent que des microlithes d'augite 
avec olivine (limburgites). 



CHAPITRE PREMIER 

ROCHES A STRUCTURE GRENUE 

GRANITE 

La roche éruptive à structure grenue, la plus ancienne 
du Rouergue et de la Montagne Noire, est un granite qui 
diffère, dès le premier aspect, du granite ancien porphyroïde 
du Plateau Central. 11 est très riche en feldspath, ce qui lui 
donne une couleur très claire, et son apparence est plutôt 
celle de la granulite. 

Les éléments de consolidation les plus anciens sont le 
mica noir, le feldspath et quelques minéraux accessoires. Le 
mica noir en longs cristaux irréguliers et déchiquetés ren­
ferme, comme inclusions, du fer oxydulé, du zircon et du ru­
tile. Le feldspath, le plus souvent en grandes plages, appar­
tient à l'orthose, au microcline et à l'oligoclase. Le sphène 
en petits grains de section losangique, l'apatite en longs 
prismes et le grenat en grands cristaux arrondis et brisés, 
sont les éléments accessoires les plus répandus. 

Lesélémentsde consolidation récente sont encore l'orthose, 
le microcline et le quartz. 

Enfin, comme produit d'altération, il faut citer l'épidote, 
qui provient de l'altération des feldspaths, et la chlorite, qui 
résulte de celle du mica noir. Fréquemment, les feldspaths 
sont criblés de paillettes de damourite. 

L'aspect de ce granite rappelle beaucoup celui de la gra­
nulite; parfois môme, les grandes lamelles de mica blanc 
y sont nombreuses. Aussi ai-je hésité avant de rapporter 
cette roche au granite ; mais, comme le mica noir y est 
de beaucoup le plus abondant, je me suis décidé à la 



ranger parmi les granites. Au point de vue pétrographique, 
c'est un passage du granile à la granulite. 

Cette roche constitue plusieurs massifs dans la Montagne 
Noire (1 ) ; ils ont tous la forme de dômes au milieu des gneiss 
granulitiques; sur leurs bords, ils se fondent avec ceux-ci, et 
parfois il est très difficile de les délimiter d'une façon cer­
taine. Cependant, on peut reconnaître que, d'une manière 
générale, ils occupent l'axe de plis anticlinaux, et c'est à la 
suite des érosions qui ont fait disparaître toutes les couches 
qui recouvraient la partie gneissique de la Montagne Noire, 
que ces massifs granitiques ont apparu. J'ai indiqué les prin­
cipaux pointements de granite ; ils sont tous alignés suivant 
la direction du massif montagneux et ils correspondent à des 
plis qui ont affecté les dépôts paléozoïques. 

C'est encore à cette même variété de granite qu'il faut 
rapporter le massif si pittoresque du Sidobre, situé à l'Est 
de Castres. Cette région est traversée par la rivière de l'Agout, 
dont le lit, très profond, permet de voir le contact de la roche 
éruptive et de la roche encaissante. On peut ainsi reconnaître 
que le granile est venu au jour par suite du jeu de deux 
failles orientées N. 40° E. et N. 70° E., qui sont peut-être 

plus anciennes que l'époque de l'éruption du granile, mais 
qui, certainement, ne sont pas plus récentes. La roche érup-

(i) Dufrénoy et E. de Beaumont (E.vplic. Carte géol., t. I, p. 160) ont distingué 
dans la Montagne Noire trois massifs granitiques, parmi lesquels il n'y a que le 
Sidobre qui mérite celte appellation. Ils ont reconnu plusieurs variétés de gra-
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tive a métamorphisé les roches en contact, ainsi que je l'ai 
déjà dit (V. p. 48). La faille la plus méridionale n'a amené 
que des schistes, mais ils sont extrêmement métamorphisés 
au contact immédiat, ainsi qu'en témoigne le feldspath 
qu'on y rencontre, tandis qu'à quelque distance, on ne 
retrouve plus que des cristaux de staurotide et surtout d'an-
dalousite, dont le nombre et les dimensions diminuent à 
mesure que l'on s'éloigne du centre d'éruption. Des filons 
de granulite traversent ces mêmes schistes. Peut-être sont-ce 
là de simples apophyses de ce granite qui a déjà une si 
grande tendance à passer à la granulite. 

Dans la partie septentrionale, les schistes ont été méla-
morphisés comme les précédents ; mais il y a, en plus, des 
calcaires qui ont subi un commencement de métamorphisme 
aboutissant à la formation des cornes vertes (V. p. 57). 

Vers le Nord-Est du massif, ce granite est recouvert par 
des schistes en place très riches en minéraux. 

On retrouve aussi au milieu du granite des lambeaux de 
schistes et de calcaires qui ont été entraînés et métamorphisés 
par cette roche éruptive, de la même manière que je viens 
de signaler pour les roches sédimentaires en place. 

Ce qui a valu au Sidobre sa réputation, c'est l'aspect 
pittoresque qu'y affecte le granite, par suite de son mode 
d'altération ; ce sont de gros rochers à contours arrondis 
d'un volume considérable. En bien des points, notamment 
sur la route de Saint-Salvi, on peut voir ces blocs arrondis 
se former en place. Dans la masse granitique, il y a des 
parties plus dures que d'autres; tout autour de ces sortes 
de noyaux, la roche forme, pour ainsi dire, des enveloppes 
concentriques. C'est là un phénomène fréquent dans toutes 
les masses qui ont été à l'état pâteux, quelle que soit 
d'ailleurs leur composition chimique. La roche s'altère 
facilement; le feldspath se kaolinise et est entraîné sons 

nite qui, ainsi que M. Viguier l'a établi (Études géol. sur le dep. de l'Aude, p. fil), 
correspondent aux roches que l'on désigne maintenant sous les noms de granite, 
granulite et pegmatite. 



forme d'argile; les enveloppes se désagrègent et dispa­
raissent ainsi peu à peu; il arrive enfin un moment où le 
noyau est complètement isolé. Lorsque le point d'appui de 
ces blocs arrondis est de peu de largeur, on a les pierres 
Maniantes; d'autres fois, plusieurs de ces noyaux sont 
superposés les uns aux autres; alors on les désigne sous le 
nom de piles de pains ; enfin, il y a des rivières de pierres 
dans les endroits où ils sont accumulés en très grand 
nombre, par exemple là où le granite présentait une dépres­
sion : alors les eaux s'y sont déversées et ont entraîné l'ar-
gile.beaucoup plus facilement que dans les parties plates. Ce 
qui prouve bien que ce ne sont pas les eaux qui ont roulé 
ces blocs comme on pourrait être porté à le croire, c'est que 
ceux-ci ne dépassent guère la région granitique, même 
quand les dépressions dont j'ai parlé se prolongent sous 
forme de vallées, dans les terrains encaissants. De pareils 
accidents ont été signalés dans tous les massifs granitiques 
connus. 

La même variété de granite forme tout le massif qui s'é­
tend de Montbazens à Villefranche, dans le Rouergue. Celui-
ci correspond encore à l'axe d'un pli anticlinal ayant une 
direction sensiblement N.-S. De chaque côté se voient 
les micaschistes, plongeant les uns vers l'Ouest, les autres 
vers l'Est. Le contact du granite et des micaschistes semble 
se faire par faille et je serais très porté à voir dans cette 
région un accident comparable à celui que j'ai signalé à 
propos du Sidobre, c'est-à-dire un pointement de granite 
entre deux massifs déjà séparés par une faille. On retrouve 
également dans ce massif du Rouergue, au milieu du granite, 
des lambeaux de micaschistes entraînés par la roche érup-
tiye, dans lesquels, par suite de l'action métamorphique, le 
mica noir récent est très développé ; ces micaschistes, par 
adjonction de feldspath, rappellent beaucoup les gneiss gra-
nulitiques. 

Au point de vue de l'âge, d'après les faits observés au Si­
dobre, ces différentes éruptions de granite seraient posté-



rieures à la base du Silurien, et, d'après les faits que j'ai 
signalés dans le bassin de Decazeville, elles seraient anté­
rieures au Houiller supérieur. 

Dans les environs de Capdenac, dans le Rouergue, se ren­
contre une variété de granite très riche en amphibole; elle 
est connue dans le pays sous le nom de granite bleu à cause 
de la coloration que lui donne ce minéral; elle a déjà été 
signalée par Boisse (1) sous le nom de diorite de Sonnaw, 
cet auteur la définit : « une diorite granitoïde chargée, dans 
« beaucoup de points, de fer oxydulé titanifère. » Mais lu 
composition minéralogique de cette roche ne permet pas 
d'en faire autre chose qu'un granite à amphibole. 

L'apatite y est peu développée ; on en voit quelques 
sections (hexagonales et rectangulaires) appartenant à des 
cristaux de très faibles dimensions. Les plages de mica noir 
sont enchevêtrées les unes dans les autres. Les clivages y 
sont très nets, grâce aux nombreuses inclusions qui per­
mettent de les suivre. La hornblende, en plages d'assez 
grandes dimensions, de coloration vert-bleu et fortemenl 
dichroïque, est souvent mâclée suivant les faces h\ Los 
cristaux en ont été brisés et leurs débris ont en partie 
disparu; leurs angles sont arrondis comme s'ils avaient 
été roulés; peut-être proviennent-ils d'une amphibolite des 
gneiss qu'aurait traversée le granite, amphibolite qui. 
d'ailleurs, apparaît non loin de là, dans les environs de 
Blagnac. Le sphène est rare. Il semble, lui aussi, avoir été 
brisé. Il proviendrait également de l'amphibolite précé­
demment mentionnée, comme d'ailleurs ce serait le cas pour 
le grenat et le fer oxydulé que j'y ai trouvés. L'orthose forme 
de grandes plages traversées par des traînées de damourile. 
L'oliglocase présente les mâcles de l'albite. Le quartz moule 
tous les autres minéraux. 

Les minéraux secondaires sont l'épidote et la chlorile. 

(1) Esquisse géologique du département de l'Aveyron, p. 242. 



L'épidote forme des petits grains très réfringents, sans con­
tours cristallins bien définis ; ils se trouvent dans le voisinage 
et aussi à l'intérieur de quelques plages d'oligoclase. Cer­
taines plages de chlorite (pennine) laissent voir le mica 
noir dont elles proviennent. 

Du côté de la Caze, à l'Est de Capdenac, ce granite à 
amphibole injecte des schistes micacés; mais il est impos­
sible de déterminer davantage son âge. 

Tous les gisements de granite dont je viens de parler 
forment des massifs; c'est d'ailleurs l'allure la plus géné­
rale de cette roche éruptive. Cependant, j'ai observé dans 
là vallée du Dadou, à l'Est de la Fenasse, des filons d'une 
roche granitique à éléments lins. Ces filons traversent 
les schistes archéens-cambriens et les métamorphisent pro­
fondément, ainsi que je l'ai déjà dit (V. p. 56). Cette roche 
est constituée par de grands cristaux d'orthose et d'oli­
goclase, très abondants, par du mica noir en partie trans­
formé en pennine et par de grandes plages de quartz. C'est 
donc bien une roche granitique, mais qui semble s'être 
formée clans des conditions spéciales, le quartz y présentant, 
par places, la structure pegmatoïde. 

GRANULITE 

La granulite en filons joue un rôle très important dans les 
massifs gneissiques du Rouergue et de la Montagne Noire. 
Sa composition est sensiblement la même dans tous les gise­
ments que j'ai rencontrés. 

Les éléments fondamentaux sont, ainsi que dans le 
granite, le mica noir, l'orthose, l'oligoclase ; comme élé­
ments accessoires anciens, il y a encore le sphène et le 
grenat. Les éléments de dernière consolidation sont l'or-
those, l'oligoclase, le microcline, le quartz et le mica blanc 



qui, le plus souvent, s'est groupé avec le mica noir. Le quartz 
forme de petits filonnets d'aspect grenu entre les éléments 
anciens; par places, il prend la structure pegmatoïde qui 
correspond à une individualisation plus complète. 

Les produits d'altération sont les mêmes que ceux que 
j'ai signalés dans le granite. 

Les filons sont généralement assez étroits et alignés suivant 
la direction de la Montagne Noire, ou suivant une direction 
N. 70° 0. Les principaux gisements se voient dans les envi­
rons de Murat, de Lacaune, de Brassac, sur la lisière septen­
trionale du massif gneissique; dans les environs d'Angles, de 
Rieumajou, de la Salvetat, du Fraisse, du bassin de Lampy, 
sur la route de Saissac, dans la partie médiane de ce même 
massif; enfin, sur son bord méridional, on trouve de nom­
breux filons dans le massif de Nore, le Saumail et le Caroux. 

Entre le Sidobre et la Montagne Noire, près de la métairie 
de Gujane, apparaît un pointement de granulite qui, au pre­
mier abord, se distingue de tous les autres. En certains 
points, le quartz est très peu développé et le mica blanc, qui. 
au contraire, est très abondant, s'est orienté suivant des 
directions rectilignes correspondant aux faces des cristaux 
de feldspath. Il en résulte un aspect cloisonné, que je n'ai 
retrouvé nulle part ailleurs. 

Dans la Montagne Noire, la granulite semble cantonnée 
dans la partie gneissique; mais, dans le Rouergue, il n'en est 
plus ainsi. Dans la vallée du Dadou, à la métairie de la Rou-
carié, une granulite à grenat injecte des schistes qui appar­
tiennent à la partie supérieure des schistes micacés. Il en est 
de même dans les environs de Réquista, de Cassagnes, etc., 
autour du massif granitique de Villefranche, dans la vallée 
de l'Alzou, enfin dans toute la région schisteuse qui entoure 
le bassin houiller de Decazeville. 

La roche dite pegmatite n'est qu'un accident de structure 
de la granulite ; je ne l'en séparerai donc pas, bien qu'aux 
points de vue du mode d'éruption et de l'âge, elle s'en dis-



tingue complètement. Le quartz et le feldspath ont cristallisé 
simultanément et leurs cristaux se sont enchevêtrés les uns 
dans les autres. Fréquemment cette roche renferme, outre du 
mica blanc et du mica noir, de la tourmaline dont les cris­
taux peuvent atteindre de grandes dimensions. 

Les gisements de pegmatite les plus importants sont ceux 
du Saumail ; les variétés résultant de la prédominance de 
tel ou tel des minéraux composants y sont nombreuses. Très 
fréquemment, les filons ne sont plus constitués que par une 
association de quartz et de tourmaline, le feldspath ne se 
trouvant qu'à l'état de rares cristaux. Celte variété se 
rencontre encore dans les environs de Verdun, à l'extrémité 
Sud-Ouest de la Montagne Noire. 

La pegmatite graphique forme de beaux pointements à 
l'Est de Saint-Amand. Sur la lisière septentrionale du massif 
gneissique, depuis les environs de Brassac jusqu'à Murat, 
on en voit de puissants filons qui ont été marqués par de 
Boucheporn sur sa carte géologique du Tarn avec la mention 
de « granite à tourmaline ». 

11 y a encore beaucoup d'autres gisements de pegmatite, 
mais ils sont bien moins importants que les précédents; ils 
sont alignés le plus généralement suivant les mêmes direc­
tions que les filons de granulite. En plusieurs points, notam­
ment dans la région du Saumail, les filons de pegmatite tra­
versent ceux de granulite et ne laissent aucun doute sur la 
postériorité de leur éruption à celle de cette dernière roche. 

Sur la carte géologique, je n'ai pas distingué les uns des 
autres les gisements de granulite et de pegmatite ; d'ailleurs, 
je n'ai représenté que les plus importants d'entre eux, de 
manière à faire comprendre quelle est leur allure, surtout 
dans la Montagne Noire, où elle est particulièrement intéres­
sante. 

Il est une variété de granulite qui constitue à elle seule un 
puissant massif et qui offre quelques caractères intéressants; 
d'ailleurs, le rôle qu'elle semble jouer justifierait une men-



tion spéciale. C'est la granulite qui forme le massif isolé du 
Mendie, silué à l'extrémité Nord-Est de la Montagne Noire. 
On peut y reconnaître facilement deux temps de consolida­
tion. Les minéraux du premier temps appartiennent au mica 
noir, à l'orthose et au quartz. Ce dernier forme parfois des 
masses arrondies qui correspondent aux cristaux dihexaé-
driques de la microgranuli Le ; quant aux cristaux de feldspath, 
leurs contours sont corrodés et la silice a rempli bien dos 
vides. Les éléments de seconde consolidation sont le micro-
cline, le mica blanc et le quartz; leurs dimensions sont 
beaucoup plus petites que celles des cristaux du premier 
temps. Bien que cette distinction en deux temps soit très 
nette, et que la roche présente quelques caractères de la 
microgranulite, cependant elle a encore plus d'affinités poin­
ta granulite, et c'est à celte dernière roche que je la rapporte, 
contrairement à une première opinion que j'ai précédem­
ment émise (1). 

Ce massif du Mendic, après avoir atteint une altitude de 
800 mètres, disparaît sous des schistes à séricite qui appar­
tiennent soit à la partie supérieure des schistes micacés, soif 
aux schistes archéens-cambriens. D'après sa direction, il 
doit se prolonger vers le Sud-Ouest et passer sous la région 
septentrionale de Graissessac. C'est de celte masse souter­
raine de granulite que semblent venir les filons de microgra­
nulite des environs de Graissessac. 

La granulite a exercé de puissantes actions métamorphi­
ques sur les roches sédimentaires qu'elle a traversées. J'en 
ai parlé précédemment (V. p. 48) et je n'y reviendrai 
pas ; mais je crois intéressant de signaler que des filons de 
quartz ont agi de la même manière que ces granulites, 
en provoquant la formation de minéraux secondaires dans 
les roches traversées. Ainsi que le fait a été établi par 

(1) Bull. Soc. géol., 3« série, t. XVI, p. 211. 



M. Munier-Chalmas (1), ces filons de quartz sont le prolon­
gement des filons de granulite. Si dans les gneiss, on ren­
contre la roche éruptive elle-même, il est naturel que dans 
les schistes archéens-cambriens, qui sont plus éloignés du 
centre d'éruption, on ne trouve plus que des Iraces d'une 
activité déjà bien atténuée. Ces filons de quarlz sont très 
nombreux dans les bandes paléozoïques qui entourent la 
Montagne Noire; ils suivent encore les mêmes directions 
que les filons de granulite. Ils sont en très grand nombre et 
n'ont jamais que de très faibles dimensions. Il serait trop 
long d'énumérer tous les points où on les rencontre dans 
tout le pourtour de la partie gneissique de la Montagne 
Noire; je dirai seulement que les régions où se voient les 
plus beaux exemples sont celles de Lacabarède, de Lamalou, 
dans la bande méridionale, et celle de Lacaune, notamment 
le col de la Bassine, dans la bande septentrionale. 

Je n'ai trouvé aucun fait qui pût me permettre de pré­
ciser l'âge de l'éruption des granulites ; elles traversent les 
schistes archéens-cambriens et on les retrouve en galets 
dans le Houiller supérieur. 

MICROGRANULITE 

Une des roches les plus importantes de la région que j'ai 
étudiée est certainement la microgranulite ; ses gisements 
sont très nombreux, aussi bien dans le Rouergue que dans la 
Montagne Noire. C'est le « porphyre » de Boucheporn (2) et 
de Reynès (3), le « porphyre quartzifère » et le « porphyre 
granitoïde » de M. Boisse (4), ainsi que le « porphyre quart-
zifère » de M. de Rouville (ö). 

(1) Observations sur les actions métamorphiques de granite et des filons de quarlz 
aux environs de Morlaix. — C. R. Ac. des Se. Séance du 13 juin 1887. 

(2) Explication de la carte géologique du Tarn, p. 25. 
(3) Essai de Géologie et de Paléontologie aveyronnaises, 1SCS, p. 13. 
(4) Esquisse géologique du département de l'Aveyron, p. 243. 
(5) Carte géologique du département de l'Hérault. Feuille de Lodève. 
— Introduction à la description géologique du département de l'Hérault, 

p. 207. 



Cette roche est à deux temps de consolidation, qu'il est 
très facile de distinguer dans certaines microgranulites du 
Rouergue comme de la Montagne Noire. 

Dans le premier temps, il y a eu formation de grands 
cristaux d'orthose à structure zonaire dont les contours sont 
parfois très irréguliers, par suite de corrosions postérieures 
à leur cristallisation, et datant probablement du second 
temps. L'oligoclase se rencontre parmi les grands cristaux, 
mais ses dimensions sont toujours inférieures à celles de 
l'orthose. Tous ces feldspaths, quelle que soit l'espèce à 
laquelle ils appartiennent, sont très fréquemment altérés et 
remplis de damourite. Le mica noir, parfois transformé. 
en une variété de chlorite, la pennine, est toujours assez. 
rare relativement aux autres éléments de première conso­
lidation. Le quartz du premier temps se présente sous forme 
de cristaux dihexaédriques. 

Les éléments du second temps sont le quartz granulitique 
et un feldspath, qui, le plus souvent, est l'orthose en plages 
juxtaposées et très petites, rappelant les microlithes des 
roches tertiaires. 

Généralement, la microgranulite est altérée, de couleur 
blanche ou grise et d'aspect terreux. Elle forme rarement de 
grandes masses et c'est presque toujours en filons minces 
qu'on la rencontre. 

De la structure, comme de la fréquence plus ou moins 
grande de certains éléments, résultent des variétés signalées 
depuis longtemps par M. Michel Lévy (1). J'ai retrouvé 
plusieurs d'entre elles associées les unes aux autres dans 
les mêmes gisements. Je les énoncerai en parlant de ces 
derniers. 

La microgranulite a été le plus souvent figurée sur les 
cartes géologiques avec la même couleur et la même lettre 
que les porphyrites et les autres porphyres. J'ai cru utile de 

(1) Note sur quelques roches analogues aux porphyres granitoïdes de la Loire. 
Bull. Soc. géol., 3e série, t. If, p. 60. 

— Structure microscopique des roches acides anciennes. Bull. Soc. géol-, 
3° série, t. III, p. 205. 



la distinguer sur la carie qui accompagne ce travail, car c'est 
une roche ayant ses caractères bien francs et bien distincts. 
Je n'en ai marqué, d'ailleurs, que les principaux gisements. 

Dans le Rouergue, de rares pointements de microgranulite 
se voient à la Caze, près Capdenac, et sur la route de Viviez à 
Asprières ; mais dans les environs d'Auzits, les filons en 
sont assez fréquents. Celte roche est très développée dans 
les environs de Villefranche (1), où elle forme, dans la région 
comprise entre Malleville et Sauvensa, un faisceau de filons 
extrêmement nombreux, sensiblement parallèles entre eux 
et ayant une direction N. 5° à 10° E. 

Cette microgranulite traverse le granite et toute la série 
primitive qui repose sur lui. En suivant la vallée de l'Alzou, 
on a une fort belle coupe, dont je donne ici un détail 

qui montre l'allure de ces filons au milieu du granite. Dans 
plusieurs d'entre eux, le feldspath orthose est en gros cris­
taux et la microgranulite passe alors à la variété dite por­
phyre granitoïde. Parfois aussi, le quartz prend la structure 
pegmatoïde : c'est là une variété signalée souvent sous le nom 
de micropegmatite. 

C'est à la môme éruption qu'il faut rattacher les pointe­
ments signalés par de Boucheporn (2) sur les bords du 
Viaur et au Nord-Est d'Albi, près du Puy Saint-Georges, 
ainsi que celui de la Fenasse, près Réalmont. A l'Est de ce 

(1) Gisements cités par Boisse. Op. cit., p. 243. 
(2) Op. cit., p. 26. 



village, on voit commencer brusquement la montagne par 
une série de filons de roches éruptives anciennes qui forment 
une sorte de barrage au Dadou. J'ai déjà signalé la présence 
de filons de granite qui ont profondément métamorphisé 
les schistes archéens-cambriens de la région. Ces schistes 
modifiés sont traversés de nouveau par des filons de micro-
granulite qui ne paraissent pas avoir produit d'effets mé­
tamorphiques sensibles. Toute la région comprise entre la 
Fenasse et l'exploitation de galène de la Compagnie minière 
du Dadou est traversée par des filons de microgranulite 
ayant sensiblement la direction N. 5° E. 

Dans la Montagne Noire, la microgranulite forme de nom­
breux filons, parfois assez puissants, comme dans la région 
comprise entre Ceilhes, Avesne, Brusque et Mélagues (1). 
Ils sont orientés sensiblement N. 60° E. ; ils sont donc venus 
au jour par des failles ayant la direction de la Montagne 
Noire. La roche est d'ailleurs très altérée ; le feldspath 
est rempli de damourite; le mica noir est chloritisé et passe 
à la pennine. 

A la sortie du village de Brusque et près du hameau de 
Sials, non loin de ce dernier village, j'ai trouvé des filon-
nets de microgranulite n'ayant pas plus d'une trentaine de 
centimètres de large. Cette roche est remarquable par la 
finesse de ses éléments du second temps. La damourite, due 
à la décomposition de tous les cristaux de feldspath du pre­
mier comme du second temps, est très abondante et donne 
une apparence spéciale au magma de la roche. 

Si, dans la microgranulite, les cristaux de feldspath sont 
de dimensions réduites et deviennent des microlithes; si, 
d'autre part, les cristaux dihexaédriques de quartz diminuent 
et même disparaissent, alors toute la roche prendra l'as­
pect et la structure des vrais porphyres. Dans ces condi­
tions, suivant la prédominance de l'élément feldspathique, 

(1) Gisements marqués sur les cartes géologiques do M.M. Boisse et de Rou-
ville. 



généralement l'orthose, ou du quartz, il y aura un passage à 
une porphyrite (orthophyre) ou à un porphyre à quartz glo­
bulaire. 

Dans ce dernier cas, on retrouve encore, disséminés dans 
un magma très siliceux, quelques-uns des grands cristaux 
de la microgranulite, mais le fond de la roche est constitué 
par des sphérolithes de quartz. Ces sphérolithes, qui pro­
viennent du groupement de la silice autour de grains de 
quartz ancien, sont orientés eux-mêmes comme ces derniers; 
aussi l'extinction se fait-elle presque simultanément dans tout 
le sphérolithe. C'est un degré d'individualisation du quartz 
encore plus marqué que celui que j'ai signalé en parlant de 
la micropegmatite. 

Cette variété se trouve très fréquemment en filons distincts 
accompagnant les filons de microgranulite du faisceau de 
Villefranche (Fig. 37, p. 267). Elle a d'ailleurs une coloration 
beaucoup plus foncée et se distingue à première vue de la 
microgranulite. Je l'ai retrouvée dans le massif microgra-
nulitique de la Devèze, à l'Est de Brusque, dans la Mon­
tagne Noire. 

Lorsque le magma fondamental renferme surtout des 
microlithes d'orthose et que la roche a perdu presque tout 
son quartz, il y a passage à l'orthophyre. Les grands cristaux 
de la microgranulite, moins le quartz, se rencontrent encore 
au milieu de la pâte de ce porphyre. Ce passage est très net 
dans un filon qui traverse les schistes à séricile à Lagarde, 
près Capdenac. Dans le faisceau de Villefranche, j'ai re­
trouvé quelques filons de cette variété accompagnant la mi­
crogranulite, comme le fait le porphyre à quartz globulaire. 

Au Sud de Najac, près de la métairie de Cassagnes, il y a 
un filon d'orthophyre qui traverse un pli anticlinal de ser­
pentine (Fig. 38, p. 270). Bien que la roche soit altérée, cepen­
dant on y voit de courts microlithes d'orthose en très grande 
abondance et semblant constituer presque exclusivement le 



magma fondamental. Ce filon appartient encore au faisceau 
de Villefranche. 

Enfin, dans la Montagne Noire, j'ai encore retrouvé celle 
variété dans le massif de la Devèze, à l'Est de Brusque. 

Ce dernier gisement est particulièrement intéressant. Là, 
dans un même massif, qui, d'ailleurs, est marqué sur la carte 
géologique de l'arrondissement de Lodève par M. de Rou-
ville et que Reynès avait déjà signalé en 1868 (1), se voient 
toutes les variétés et modifications de la microgranulite. C'est 
la roche à grands cristaux de feldspath, celle où les micro-
lithes d'orthose prédominent et où il y a passage à l'ortho-
phyre, enfin celle à quartz pegmatoïde ou micropegmalie, 
qui elle-même passe au porphyre à quartz globulaire (2). 

A Auzits, le conglomérat qui forme la base des couches les 
plus anciennes du Houiller de la région, et qui correspond 
probablement au niveau des Cévennes, est rempli de blocs 
de microgranulite altérée. Ce n'est là qu'un renseignement 
sur l'âge limite de cette roche ; c'est le seul que j'aie pu avoir. 

(1) Op. cit., p. 13. 
(2) J'étudierai dans un autre travail les conditions de gisement de ces diffé­

rentes modifications de la microgranulite de la Devèze. 



Dans les autres localités où je l'ai rencontrée en place, elle 
traversait le granite (Villefranche), ou les micaschistes et les 
schistes à séricite (La Caze, Viviers, Auzits), ou bien elle ja­
lonnait des failles qui ne disloquaient que les dépôts du Silu­
rien et du Dévonien inférieur (faisceau de Brusque et de Mé-
lagues). Mais il semble résulter de l'âge des gisements que 
l'on a cités en d'autres régions que la microgranulite a pu 
venir au jour depuis le commencement de l'Anthracifère 
jusque pendant l'époque houillère. 

M. Michel Lévy, à qui l'on doit les premiers travaux micro­
graphiques sur cette roche et sur ses passages à l'orthophyre 
et au porphyre à quartz globulaire (1), l'a signalée dans le 
Morvan (2), dans la Loire (3) et dans le Maconnais (4). M. Bar-
rois l'a trouvée dans les Asturies (5), présentant également 
la variété dite micropegmatite; il l'a reconnue également en 
Bretagne (6), où elle passe au porphyre à quartz globulaire et 
àl'orthophyre. Enfin, dans unerégion voisine de la Monlagne 
Noire, dans les Corbières, M. Viguier (7) cite une microgra­
nulite à augite. 

Cette roche n'est pas moins commune dans les autres 
massifs anciens. C'est ainsi que le professeur Rosenbusch la 
cite (8) sous le nom de quartz porphyre dans la Forêt-Noire, 
l'Erzgebirge, la Thuringe, la Saxe, le Tyrol, la Bohème, etc. 

(1) Structure microscopique des roches acides anciennes. Bull. Soc. géol., 
3" série, t. III, p . 207. 

(2) M. Lévy et Douvillé. Note sur les granulites et les porphyres quartzi-
fères des environs d'Avallon. Bull. Soc. géol., 3e série, t. Il, p . 109; Bull. Soc. 
géol., 3° série, t . VII, p . 765. 

(3) Bull. Soc. géol., 3" série, t. II, p . 60. 
(4) Bull. Soc. géol, 3» série, t. XI, p. 296. 
(5) Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. Mem. Soc. 

géol. du Nord, t. II, p. 108. 
(6) Aperçu sur la constitution géologique de la rade de Brest. Bull. Soc. géol. 

de France, 3° série, t. XII, p. 694. 
(7) Études géologiques sur le département de l'Aude, p. 234. 
(8) Mikroskopische Physiographie der massigen Gcsteine, p. 383. 



KERSANTITE 

La kersantile (1) typique est constituée par une associa­
tion de mica noir et d'oligoclase. Ces deux minéraux sont 
assez développés, surtout le feldspath, qui se présente en 
cristaux allongés, généralement assez étroits et accusant une 
tendance à devenir microlithiques. 

A ces deux éléments principaux, il faut ajouter, comme 
minéraux accessoires, l'apatite et l'amphibole, qui se ren­
contrent d'une facon presque constante. M. Barrois signale 
encore dans les kersantites du Finistère la présence du py-
roxène; jusqu'à présent, je n'ai pas trouvé ce minéral dam 
les filons que j'ai examinés. 

Les éléments secondaires sont le quartz granulitique, la 
chlorite et la calcite. Ces deux minéraux me semblent tout à 
fait récents et n'ont rien de caractéristique, car ils se re­
trouvent encore dans les porphyrites et dans bien d'autres 
roches éruptives commençant à s'altérer. 

Tous ces caractères généraux sont ceux de la kersantite 
classique du Morvan et du Finistère (2), et les lames minces 
de mes roches sont semblables à celles qu'ont figurées 
MM. Michel Lévy et Douvillé (3). 

Dans le Rouergue, la kersantile à amphibole est très dé­
veloppée dans le voisinage du faisceau de microgranulile 
de Villefranche. On en trouve aussi des filons traversant le 
granite et les micaschistes plus à l'Est, du côté de la Gar­
rigue, sur la route de Compolibat à Villefranche. L'am­
phibole qui entre dans la composition de ces kersantites 
a une coloration brune très marquée et son polychroïsme 
est très accusé. Elle forme des mâcles suivant la face h1 avec 

(1) Michel Lévy et Douvillé. Note sur le Kersanton. Bull. Soc. géol., 3e série. 
1876, t . V , p . 51. 

(2) Barrois. Sur le Kersanton de la rade de Brest. Ann. Soc. oéol. du Nord, 
1886, t. XVI, p. 31. 

(3) Op. cit.,Ëg. i, pl. I . 



axe de rotation perpendiculaire à cette face. C'est d'ailleurs 
la mâcle la plus habituelle de l'amphibole. 

Dans la Montagne Noire, à Boissezon, à l'Est de Castres, le 
type de la kersantite amphibolique est encore plus franc : 
l'amphibole, le sphène,le leucoxène et le fer oxydulé y sont 
plus abondants. On y retrouve ainsi les minéraux accessoires 
qui caractérisent les roches dans lesquelles l'amphibole joue 
un rôle prépondérant. Cette différence de richesse en am­
phibole a été déjà signalée par M. Barrois dans les kersantites 
du Finistère (1). 

On voit souvent dans la kersantite quelques cristaux 
d'orlhose disséminés au milieu des plages d'oligoclase. 
Lorsque la roche s'enrichit en orthose et s'appauvrit en 
oligoclase, elle passe au type que Cordier a désigné sous 
le nom de minette et qui est une association de ce pre­
mier feldspath et de mica noir. Je n'ai pas rencontré de 
minette franche, mais j'ai trouvé des roches qui s'en rap­
prochent beaucoup. En effet, l'oligoclase y est bien moins 
abondant que l'orthose ; le mica noir y joue un rôle 
plus important, et même, à l'œil nu, c'est le mica 
noir qui semble caractériser la roche. Telle est la com­
position d'un filon qui passe près de Viviez, sur les bords 
du Lot. 

Si la structure de la kersantite change de telle sorte que 
les cristaux d'oligoclase deviennent moins larges et prennent 
la forme allongée des microlithes, la roche passe alors à une 
porphyrite andésitique micacée. D'après M. Michel Lévy (2), 
c'est là un type de porphyrite qui se rencontre dans l'Allier. 
J'en ai trouvé un filon au milieu des schistes du Silurien, 
au Nord de Lacaune. 

Aucun des gisements que j'ai reconnus ne m'a permis de 
déterminer l'âge de ces éruptions avec certitude, car tous 

(1) Op. cit., p. 33 . 
(S) Note sur les porphyrites micacées du Morvan. Bull. Soc. géol., 3e série, 

t. VII, p. 873. 
ANN. SC. GÉOL. XXII, 18. — ART. N° 1 . 



ces filons ne traversent que des schistes à séricite, auxquels 
ils sont évidemment bien postérieurs. Il est d'ailleurs à re­
marquer que l'âge de cette roche n'ajamais été bien défini, 
et c'est seulement par des déductions qu'on est arrivé à une 
conclusion à peu près certaine. D'après les observations de 
M. Barrois (1) en Bretagne, cette roche serait venue au jour 
postérieurement à l'Anthracifère ; de ses affinités avec 
la porphyrite micacée, M. Barrois conclut (2) qu'elle a 
dû apparaître à la même époque que cette dernière roche. 
c'est-à-dire à l'époque du Houiller supérieur. 

D'après l'âge des porphyrites du Rouergue auxquelles ces 
kersantites pourraient se rattacher, leur éruption aurait pu 
se produire postérieurement au dépôt de la partie inférieure 
du Houiller supérieur. Dans le bassin de Decazeville, on en 
trouve des galets roulés dans le delta des Estaques qui appar­
tient au système moyen. 

DIABASE 

Les diabases du Rouergue, comme celles de la Montagne 
Noire, appartiennent toutes au groupe des diabases andési-
tiques et présentent fréquemment les caractères des roches 
dites Ophites à oligoclase des Pyrénées, dont M. Michel 
Lévy (3) a donné une étude si complète. 

M. Boisse les a classées dans les porphyres euritiques, sans 
d'ailleurs les étudier d'une façon spéciale (4). Magnan (5) 
cite seulement le gisement de diabase de Lacaune, dans la 
Montagne Noire, en le désignant sous le nom d'ophite et en 
l'assimilant à l'ophite des Pyrénées. 

(1) Constitution de la rade de Brest. Bull. Soc. géol., 3e série, t. XIV, p. 70-i. 
(2) Sur le Kersanton, etc., p. 47. 
(3) Note sur quelques ophites des Pyrénées. Bull. Soc. géol., 3° série, I. VI. 

p. 165. 
(4) Carte géologique de l'Aveyron. Les gisements de diabase sont indiqués 

par la même couleur et par la même lettre que les porphyres euritiques et 
quartzifères. 

(5) Note sur une deuxième coupe des petites Pyrénées de l'Ariège. Sur l'ophile 
(diorite), roche essentiellement passive, et Aperçu sur les érosions et les failles, 
Bull. Soc. géol., 2' série, 1868, t. XXV, p. 709. 



Cette roche éruptive forme dans la Montagne Noire de 
nombreux pointements présentant des variétés de structure 
qui dépendent uniquement des circonstances dans lesquelles 
elle est venue au jour. Les diabases, en effet, sont des roches 
basiques et, par suite, ainsi que l'ont établi les différents 
travaux de M. Michel Lévy sur les variolites de la Du-
rance (1) et les diabases, diorites et porphyrites amphibo-
liques du Maconnais (2), elles n'ont aucune structure qui 
leur soit propre. Selon la plus ou moins grande conducti­
bilité thermique des roches qu'elles ont traversées, elles 
se sont refroidies plus ou moins rapidement : de là, est 
résultée une différence dans la manière dont se sont formés 
les cristaux et, par suite, dans la structure. Mais, au point de 
vue minéralogique, la composition reste la même. 

Diabase granitoïde.— La diabase granitoïde est constituée 
par une association de grands cristaux d'oligoclase et de 
pyroxène; ce dernier, souvent altéré et à contours mal 
définis, forme des grains irréguliers. Le feldspath est de 
beaucoup l'élément le plus abondant et le mieux développé 
au point de vue de la forme cristalline. Le fer oxydulé y pré­
sente également des contours bien nets. 

Parmi les minéraux du second temps de consolidation, 
l'oligoclase est bien développé, tandis que le pyroxène l'est 
relativement peu. 

Il y a quelques gisements dans lesquels le quartz granuli-
tique secondaire est très abondant. 

Dans toutes les diabases que j'ai étudiées, quelle que 
soit leur structure, le pyroxène a subi une altération par 
suite de laquelle il s'est transformé en partie en chlorite. 
Celle-ci appartient à plusieurs variétés: tantôt, c'est de 
la pennine qui forme des agrégats sphérolithiques ; tantôt, 
c'est une chlorite verte dont je n'ai pu reconnaître l'espèce. 
Dans un grand nombre de gisements, le pyroxène s'est oura-

(1) Mémoire sur la variolite de la Durance. Bull. Soc. géol., 3e série, t. V, 
p. 256. 

(8) Sur les roches éruptives basiques cambriennes du Maçonnais et du Beaujo­
lais. Bull. Soc. géol., 3' série, t. XI, p. 181. 



litisé et s'est transformé en actinote. Parfois, ce dernier mi­
néral forme de nombreuses aiguilles dans tous les autres 
minéraux. Le fer titane est transformé en leucoxène dans 
ces diabases. L'épidote et même la zoïsite se rencontrent 
dans tous ces gisements ; mais ces deux minéraux se 
présentent sous un aspect tout différent de celui sous lequel 
je les ai signalés dans les roches primitives. Ils ne 
forment pas de cristaux à contours bien définis ; ils sem­
blent se fondre avec les cristaux qui les entourent et dont 
ils proviennent par altération. Ils sont incontestablement 
secondaires. Dans les roches de la série cristallophyllienne, 
au contraire, l'épidote et la zoïsite font partie des éléments 
anciens. 

Diabase ophitique. — Dans les diabases ophitiques ou 
ophites, la structure est fonction de la rapidité plus grande 
avec laquelle la roche éruptive s'est refroidie, ainsi qu'il 
résulte des belles recherches expérimentales de MM. Fouqué 
et Michel Lévy. Dans ce cas, l'oligoclase, au lieu d'être en 
grands cristaux développés dans tous les sens, s'allonge 
suivant l'arête pgl et forme de grands microlithes moulés et 
souvent englobés par des plages étendues de pyroxène. 
Dans les roches ophitiques que j'ai recueillies, cette struc­
ture est très nette. 

Ces deux variétés de diabases granitoïde et ophitique ap­
partiennent bien à la même roche, car, dans certains filons, 
on peut reconnaître le passage d'une structure à l'autre. 

Quelle que soit la variété à laquelle il faille les rapporter, 
ces diabases se montrent le plus souvent sous forme de poin-
tements au milieu de roches sédimentaires. Ces pointements 
sont alignés suivant des directions bien définies qui doivent 
correspondre â autant de filons souterrains parallèles entre 
eux et à la direction de N. 60° E., qui est celle de la Montagne 
Noire. Ces filons forment des faisceaux que je vais étudier 
séparément. Ils m'ont d'ailleurs présenté quelques différences 
dans leurs produits d'altération. 



Un des plus remarquables par l'abondance de ses pointe-
ments est celui dont Lacaune occupe le centre. A la sortie 
même de cette ville, se voit une diabase andésitique à struc­
ture ophitique qui peut être cousidérée comme typique. 
Elle forme un filon qui affleure sous la ferme de Constanci et 
derrière l'Établissement thermal (1). Dans ce filon, l'oligo-
clase est en microlithes ; la zoïsite y forme de petits grains 
peu développés et le pyroxène s'est transformé en partie en 
actinote. 

Dans la môme région, un autre filon parallèle à celui de 
Constanci passe plus au Nord, par la métairie de Prat-Sal-
vage. Il est venu au jour par une faille qui met en contact les 
schistes ardoisiers du Silurien et les dolomies du Dévonien 
inférieur. C'est d'ailleurs le même type de roche qu'à Cons­
tanci. Ce filon passe encore par la métairie de Grenouillère ; 
mais, en ce point, la diabase est à très grands cristaux d'oli-
goclase et de pyroxène. Ce dernier minéral présente de 
grandes plages mâclées qui ont été corrodées; dans les anses 
qui résultent de cette corrosion, on voit apparaître de longs 
cristaux d'oligoclase. Ce pyroxène est presque complète­
ment transformé en chlorite, qui parfois s'est groupée en 
sphérolithes. La roche est d'ailleurs très altérée et le 
feldspath est criblé de damourite; mais cependant on peut 
encore y reconnaître les mâcles et les extinctions caracté­
ristiques de l'oligoclase. On y voit encore de l'épidote fai­
blement biréfringente et passant à la zoïsite. La pyrite 
s'est développée dans toute la roche. 

C'est encore à ce même faisceau qu'il faut rattacher la dia­
base de Moulinas, près de Coufouleux. La structure ophi­
tique y est très accentuée. L'épidote franche y est très abon­
dante et le pyroxène semble être transformé en actinote, 
presque en totalité. Le sphène et le leucoxène y sont abon­
dants. Ce même filon se prolonge plus à l'Ouest, où il forme 
un vaste pointement correspondant au bois de Merdelou. 

(1) Cet établissement est alimenté par une source d'eau chaude qui sort de ce 
massif de diabase, comme c'est déjà le cas pour les eaux thermales d'Ax. 

microlitb.es


Au Sud du filon de Lacaune, il en est un autre qui passe 
par le hameau de Thiays. C'est une roche à structure ophi-
tique, mais dans laquelle tous les minéraux constitutifs sont 
de faibles dimensions. L'oligoclase est à l'état de micro-
lithes ; la zoïsite est très abondante et en petits fragments ; 
enfin, les extrémités des cristaux de pyroxène sont ornées de 
houppes formées par des aiguilles d'actinote. 

Près de Murasson, il y a un pointement de diabase ayant 
une tendance à présenter la structure ophitique : les cris­
taux y sont longs et étroits ; la chlorite (pennine) provenant 
de l'altération du pyroxène entoure le feldspath. 

Au Nord-Ouest de Lacaune, au col qui domine le vallon 
de Crouze, la route de Laval-Roquecesière traverse un filon 
d'ophite qui donne naissance à plusieurs pointements. L'un 
d'eux a traversé des schistes granulitisés et en a entraîné 
quelques débris. Il se produit alors un phénomène spé­
cial des plus intéressants. Le pyroxène, en petits grains 
commençant à avoir une forme prismatique, s'est groupé 
autour de débris de schistes dont il épouse tous les con­
tours. Entre ces débris de schistes avec auréole de pyroxène, 
il n'y a que des cristaux d'oligoclase enchevêtrés les uns 
dans les autres ; ils sont allongés suivant l'arête pgf et leurs 
contours extérieurs sont irréguliers, tandis que les surfaces 
de mâcle sont au contraire très régulières. Quelques rares 
grands cristaux de pyroxène, de leucoxène et de fer oxydulé 
sont disséminés dans ce magma andésitique. Il s'est produit 
encore dans ce cas un phénomène analogue à celui que 
j'ai déjà signalé dans la pyroxénite et dont je reparlerai à 
propos de la norite : le pyroxène a cristallisé le premier, 
au contact des éléments anciens, en se séparant des autres 
minéraux constitutifs de la diabase. 

Le faisceau de diabase de Lacaune se poursuit à l'Ouest, 
jusqu'au massif du Sidobre. Les pointemenls les plus occi­
dentaux du versant septentrional de la Montagne Noire 
apparaissent dans les environs du hameau de Lavaissièrc. 
La roche est très riche en pyroxène, souvent altéré et trans-



formé en chlorite; le sphène, le leucoxène et le fer oxydulé 
s'y trouvent en grands cristaux ; l'oligoclase y forme égale­
ment des cristaux de grandes dimensions ainsi que de 
grands microlithes. 

Dans la partie centrale de la Montagne Noire, j'ai trouvé 
près du village de Fraisse, à l'Est de la Salvetat, un filon de 
diabase ophitique dans lequel le pyroxène, d'ailleurs très 
abondant, est en partie ouralitisé. De nombreuses fibres 
d'actinote sont disséminées dans la roche. Ce filon traverse 
des calcaires archéens-cambriens transformés en cornes 
vertes (V. p. 60) et ne semble pas y avoir produit de nou­
veaux phénomènes métamorphiques. 

Sur le versant méridional de la Montagne Noire, j'ai re­
trouvé près de Catbalo, sur la route de Saint-Pons à Saint-
Ghinian, plusieurs pointements de diabase qui traversent les 
calcaires du Dévonien inférieur. Le pyroxène y est en grande 
partie transformé en actinote et la zoïsite y est très abon­
dante. Malgré son degré avancé d'altération, on peut recon­
naître dans cette diabase tous ses caractères spécifiques. 

Dans le Rouergue, je n'ai rencontré de diabase bien fran­
che que dans les environs de Réalmont. A la Fenasse, il y a un 
faisceau de filons présentant tous la structure ophitique. 
Dans les uns, le pyroxène s'est ouralilisé et l'actinote forme 
des aiguilles disséminées dans toute la roche. Dans d'autres, 
la chlorite est très abondante et forme des amas. Il est à 
noter que les filons de cette région ont une direction sensi­
blement N.-S. 

Toutes ces modifications de structure, ainsi que ces alté­
rations secondaires, se relrouvent dans les ophites andési-
tiques des Pyrénées; M. Michel Lévy (1) en a donné une 
étude fort complète à laquelle je renvoie pour les assimila­
tions à faire entre les roches des Pyrénées et celles de la 
Montagne Noire. 

Les acLions métamorphiques exercées par ces diabases sur 

(1) Note sur quelques ophites, etc , p. 165. 



les terrains sédimentaires qu'elles ont traversés sont très 
variables. Les faits que j'ai observés ne m'ont pas paru assez 
précis pour pouvoir être cités ici; cependant je puis dire 
que c'est surtout sur les schistes que le métamorphisme est 
sensible et se rapproche de celui signalé par M. Michel 
Lévy dans le Mâconnais (1) et par M. Cross en Bretagne (2). 
Dans aucun cas, les calcaires n'ont été transformés en 
gypse, ce qui vient à l'appui de l'opinion émise par M. Jac-
quot (3), de l'indépendance absolue, au point de vue de l'ori­
gine, des ophites, des gypses et du sel gemme des Pyrénées. 

Les diabases sont très fréquentes dans tous les massifs 
anciens et elles semblent être, en général, des roches relative­
ment anciennes. Celles du Cotentin (4), de l'Angleterre (5) 
et de la Bohême (6) seraient siluriennes ; celles de la Bre­
tagne (7) et de la Mayenne (8) seraient postérieures au granite, 
tandis que, dans le Maconnais et le Beaujolais (9), les dia­
bases seraient postérieures au Cambrien, mais antérieures 
au granite. Il y a d'autres régions où ces roches sont moins 
anciennes : elles peuvent être dévoniennes, carbonifères et 
même triasiques. M. Michel Lévy pense que, dans les Pyré­
nées (10), l'âge des ophites peut osciller entre le Trias et le 
Miocène. 

Les seules indications que j'aie pu recueillir sont les sui­
vantes : elles sont venues au jour par des cassures qui ont 
affecté le Silurien et le Dévonien inférieur, sur les deux 
versants de la Montagne Noire. Mais, d'autre part, je n'en 
ai trouvé aucun fragment dans les conglomérats houillers, 

(1) Sur les roches éruptives basiques, etc., p. 299. 
(2) Études sur les roches de Bretagne. Analyse de M. Barrois. Ann. Soc. géol. 

du Nord, t. VIII, p . 116. 
(3) Sur la constitution géologique des Pyrénées; le système triasique. C. R. 

Ac. des Sa. Séance du 21 juin 1886. 
(4) De Lapparent. Traité de Géologie, 2» éd., p. 1302. 
(5) Ibid., p . 1318. 
(6) lbid., p. 1322. 
(7) Cross. Op. cit. 
(8) OEhlert. Notes géologiques sur le département de la Mayenue, p. 132. 
(9) Michel Lévy. Sur les roches éruptives basiques, etc., p . 280. 
(10) Note sur qnelques opbites, etc., p . 173. 



ni dans les conglomérais permiens. Je ne puis donc leur 
assigner aucun âge ; peut-être appartiennent-elles à la venue 
des diabases labradoriques à structure ophitique que 
M.Viguier (1) a signalées dans les Corbières et qui traversent 
les couches à Hildoceras bifrons. 

NORITE 

Dans la partie septentrionale du mamelon de serpentine 
de Pentézac, situé à deux kilomètres au Sud d'Arvieu, appa­
raît au jour, par une sorte de boutonnière, une roche consti­
tuée par une association d'hypersthène et de labrador. Ce 
pointement, de forme elliptique, mesure 7 mètres dans sa 
plus grande dimension, tandis que son petit axe n'aurait guère 
plus de 4 mètres. 

La roche présente une coloration brun bronzé et elle a un 
aspect chatoyant qui provient de la grande abondance de 
l'hypersthène. Ce dernier minéral constitue, en effet, la ma­
jeure partie de la roche, et le feldspath labrador n'y joue 
qu'un rôle tout à fait secondaire, en formant de petits filon-
nets de couleur blanche. Cette association d'hypersthène 
et de labrador correspond à la roche à laquelle M. des 
Cloizeaux (2) pense qu'il faut réserver le nom d'Hypérite. 
Elle appartient au type de la côte du Labrador dans lequel 
« l'hypersthène est en grandes masses associée à une diallage 
laminaire gris verdâtre et à du fer oxydulé ». MM. Fouqué 
et Michel Lévy, dans leur Minéralogie micrographique, 
désignent les roches qui présentent cette composition miné-
ralogique sous les noms de Norites labradoriques quand 
elles sont ante-tertiaires, et d'Hypérites labradoriques quand 
elles sont tertiaires. La roche dont il est queslion, étant 
certainement ante-tertiaire, doit rentrer dans le premier 

(1) Études géologiques sur le département de l'Aude, p. 238. 
(2) Sur la classification des roches dites Hypérites et Euphotides. Bull. Soc. 

géol., 2° série, t. XXI, p. 105. 



groupe et ne pas porter le nom d'Hypérite que je lui avais 
donné précédemment (1). La norite étant assez rare (2), 
j'ai cru intéressant de l'étudier ici avec soin. 

Le gisement d'Arvieu semble n'être connu que depuis 
quelques années seulement. C'est très probablement à cette 
norite que fait allusion M. Boisse, dans son « Esquisse géolo­
gique du département de l'Aveyron » (3), quand il signale à 
Pentézac l'existence de la « diallage chatoyante ». M. Pisani (4) 
est le premier à qui l'on doive la détermination de celle 
roche. Ayant eu entre les mains un échantillon « d'hypérile 
« provenant d'une localité française », sans autre indication, 
il en fit l'analyse et la soumit à M. Damour, qui lui montra 
alors un échantillon de la même roche provenant d'Arvieu, 
dans l'Aveyron. En publiant dans les comptes rendus de 
l'Académie des Sciences les résultats qu'il avait obtenus, 
M. Pisani fit connaître cette localité si intéressante et si peu 
étudiée depuis lors. 

L'hypersthène est en cristaux assez volumineux, mais 
tellement enchevêtrés les uns dans les autres qu'il est très 
difficile d'en isoler un seul individu offrant les formes cris­
tallines caractéristiques de l'espèce. Cependant, on y recon­
naît très bien les caractères des faces gt qui sont ondulées et 
présentent un éclat soyeux et même nacré, tandis que les 
autres faces ont un éclat résineux. D'après l'analyse qu'en a 
donnée M. Pisani (5), cette hypersthène est de 40 0/0 moins 
riche en fer, mais plus riche en magnésie et en alumine que 
les hypersthènes dont M. des Cloizeaux a donné l'analyse 
dans son Manuel de Minéralogie (t. I, p. 47). Toutes les 
propriétés physiques et minéralogiques reconnues par 

(1) Sur l'hypérite d'Arvieu. C. R. Ac. des Sc. Séance du 25 juillet 1887. 
(2) MM. des Cloizeaux et Rosenbusch citent des roches similaires dans le La­

brador, le Groenland, la Finlande, l'Ecosse, le Canada et l'île de Sumatra. Voir 
notamment Rosenbusch, Mikroskopische Physiographie, t. II, p. 150. 

(3) P. 254. Note infrapaginale. 
(4) C. R. Ac. des Sc, 1878, t. LXXXVI, p. 1419. 

. (5) Voir, pour la composition chimique et les propriétés physiques et minéra­
logiques de l'hypersthène, la note précitée. 



M. Pisani sont celles qui ont été signalées dans ce même 
traité; je n'y reviendrai donc pas. 

Au microscope (V. PI. I, fig. 2), les particularités déjà 
signalées sont rendues plus sensibles. L'hypersthène se pré­
sente à l'état de grandes plages enchevêtrées, sans ordre, 
les unes dans les autres. Dans les faces g1 les clivages 
parallèles à h1 et m sont très peu visibles; ils ne sont repré­
sentés que par des traits discontinus ; ce sont d'ailleurs les 
seuls qu'on aperçoive. Dans les faces h1, les clivages paral­
lèles aux faces g' sont très nombreux, et ils forment une 
série de traits noirs parallèles entre eux, très fins et très 
rapprochés les uns des autres. Dans les faces parallèles 
à p, il y a deux clivages : l'un très marqué, correspondant 
à g1, et l'autre, oblique de 40° environ par rapport au pre­
mier, et correspondant à la face m. 

Le clivage parallèle aux faces g1 se distingue de celui qui 
est parallèle aux faces m par l'abondance de ponctuations 
correspondant à des inclusions caractéristiques de l'hy­
persthène et qui ne se voient bien que dans les faces g1. 
Ce sont de petites lamelles très peu épaisses, de forme sensi­
blement rectangulaire, d'une couleur bronze, et dont le 
sens de plus grand allongement est tantôt parallèle à l'arête 
h1g1 tantôt parallèle à l'arête pg'. Parfois, des lamelles al­
longées dans ces deux sens se superposent, et alors les bords 
de ces inclusions semblent être dentelés. Dans les faces de la 
zone ph1 ces inclusions ne sont pas ou presque pas visibles; 
elles ont donc un aplatissement parallèle à la face g1. Cepen­
dant, dans les faces p, on constate la présence de faibles 
granulations alignées parallèlement à la face g1 et corres­
pondant probablement à ces inclusions brunes. Leur épais­
seur est si faible que leurs propriétés optiques ne sont plus 
sensibles. Avec aussi peu de données, il est bien difficile de 
dire à quel minéral il faut rapporter ces inclusions. 

On observe encore d'autres inclusions dans les plages 
d'hypersthène. Elles ont des contours assez peu réguliers et 
peu nets, leur réfringence est un peu inférieure à celle de 



l'hypersthène; mais leur biréfringence est beaucoup plus 
grande, ce qui permet, en lumière polarisée, de les distin­
guer à première vue de ce dernier minéral. Leurs carac­
tères optiques sont ceux du diallage. Ces cristaux de diallage 
sont mâclés avec ceux d'hypersthène, de telle sorte que la 
face g1 de celui-ci est associée à la face h1 du pyroxène. Celle 
mâcle a déjà été signalée par M. Michel Lévy dans une no-
rite (1) de la Serrania de Honda, en Andalousie. Ces inclu­
sions de pyroxène sont elles-mêmes criblées de petites in­
clusions, parfois si nombreuses que le pyroxène en est trouble. 
Il semble que la substance qui les constitue soit la même 
que celle qu'on observe, mais en quantité bien plus faible, 
dans l'hypersthène. 

A côté de ces grands cristaux d'hypersthène se rencon­
trent, mais en petit nombre, de grands cristaux de diallage. 
Ils sont également criblés d'inclusions qui les rendent ter­
nes; mais leur très forte biréfringence, leurs clivages carac­
téristiques ne laissent aucun doute sur l'espèce minérale à 
laquelle il faut les rapporter. Ces cristaux sont parfois 
mâclés entre eux suivant les faces h1. 

Ainsi que le fait remarquer M. Pisani, les filonnets blancs 
rapportés au labrador présentent une légère coloration 
bleue, surtout dans le voisinage de l'hypersthène. 

L'étude microscopique de la roche montre que ces filon-
nets ne sont pas constitués uniquement par du labrador, 
mais par un assemblage de plusieurs minéraux de faibles 
dimensions, affectant la structure granulitique. Ils ont tous 
des contours arrondis et ne présentent plus de formes cris­
tallines. Les plus petits sont très biréfringents et, en l'absence 
de toute indication cristallographique, il a fallu chercher à 
les déterminer en s'appuyant uniquement sur ce carac­
tère. M. Michel Lévy a bien voulu les étudier à l'aide du 
comparateur, et il leur a trouvé un indice de biréfringence 
égal à 0,027, nombre qui se rapproche de l'indice du 

(1) G. R. Ac. des Sc. Séance du 22 mars 1886. 



diopside. Les autres cristaux granulitiques de plus grandes 
dimensions sont très peu biréfringents et doivent être rappor­
tés au quartz et surtout au labrador. Les grains de feldspath 
représentent pas de formes cristallines mieux définies que 
eelles du pyroxène ; on les reconnaît à leur faible biré­
fringence et, surtout, à ce que quelques-uns d'entre eux pré­
sentent les mâcles multiples et les angles d'extinction carac­
téristiques du labrador. Les grands cristaux de ce feldspath 
sont très rares et semblent être de formation secondaire : 
on voit, en effet, de fines aiguilles d'actinote, toujours 
rares d'ailleurs, prises dans des plages assez grandes de 
labrador; tantôt elles sont isolées, tantôt elles sont groupées 
et forment des houppes ; elles apparaissent toujours dans 
le voisinage des cristaux de pyroxène. Ce fait indique que la 
formation des cristaux de labrador a été postérieure à celle 
des grains de pyroxène, puisque ceux-ci avaient déjà pu 
se transformer, en partie, en actinote. 

L'étude microscopique a permis de reconnaître la struc­
ture de cette norite. Les grands cristaux d'hypersthène se 
sont enchevêtrés lors de leur formation, puis ils ont été bri­
sés et les interstices entre leurs fragments ont été remplis 
par des minéraux présentant la structure granulitique dont 
j'ai parlé plus haut. Ceux-ci forment de grandes traînées 
continues au milieu de plusieurs plages d'hypersthène jux­
taposées. Non seulement ces cristaux d'hypersthène ont été 
brisés, mais ils ont encore subi un mouvement de torsion. 
En effet, quand on suit une de ces cassures, les deux lèvres 
sont d'abord assez écartées l'une de l'autre pour que les 
minéraux à structure granulitique aient pu s'y injecter; puis 
elles se rapprochent de plus en plus, la cassure ne paraît 
plus que comme un trait; puis elle disparaît, et alors, dans 
son prolongement, il y a des jeux de lumière qui indiquent 
que les fibres d'hypersthène ont encore subi, dans celte par­
tie de la plage, un léger mouvement de torsion. Cette torsion 
est rendue très sensible lorsque la cassure a affecté une plage 
renfermant une inclusion de diallage : les deux parties de 



cette inclusion sont orientées de façon différente, ainsi que 
le prouve la différence constatée dans leurs extinctions. 

Parmi les cristaux à structure grenue, ceux d'une même 
espèce se réunissent de préférence entre eux et forment des 
groupements très nets. De plus, les petits cristaux de py-
roxène s'agglomèrent le plus souvent autour des grands cris­
taux d'hypersthène. Ce fait montre l'ordre de cristallisa­
tion des minéraux : le pyroxène a cristallisé après l'hy-
persthène et avant le labrador, et il est venu se grouper 
autour des cristaux déjà formés. 

La structure de cette norite ne laisse aucun doute sur 
l'ordre dans lequel se sont produits les phénomènes par suite 
desquels cette roche s'est formée : les grands cristaux d'hy-
persthène associés à quelques grands cristaux de diallage 
constituent le fond de la roche; à la suite de mouvements 
mécaniques, ils ont été cassés. C'est alors que les éléments 
du pyroxène et du labrador ont été injectés dans la masse 
d'hypersthène et qu'ils ont dû y cristalliser rapidement à 
l'état grenu, d'abord le pyroxène, puis le labrador. 

Les nombreux types de gabbros que le professeur Rosen-
busch a décrits dans son Traité de pétrographie se différen­
cient de la norite de Pentézac par la présence de miné­
raux accessoires; mais le mode de gisement de la plupart 
d'entre eux est encore le même. Le savant pétrographe 
cite, comme un fait généralement reconnu, que tout autour 
des gabbros se rencontrent des amphibolites, des schistes 
amphiboliques, des schistes dioritiques et autres roches 
de la même famille. C'est encore le cas à Pentézac. 

Entre la norite et la serpentine se trouve intercalée une 
zone de cristaux fibreux qui entoure complètement la pre­
mière de ces roches; c'est une masse d'aiguilles très fines 
d'amphibole hornblende et d'anthophyllite. La composition 
minéralogique et l'allure de cette roche à amphibole en font 
une amphibolite comparable à toutes celles de la région ; seul, 
l'état de l'amphibole en très petits débris la distingue des 



autres roches similaires et indique qu'elle a subi des efforts 
puissants. D'autre part, le contact de cette amphibolite avec 
la norite est très régulier et tel qu'il pourrait être entre 
deux roches sédimentaires superposées. 

Dans le pointement de norite, l'hypersthène semble être 
cantonnée sur les bords, tandis que le pyroxène, le felds­
path et le quartz sont injectés plutôt dans la partie centrale. 
J'ai dit précédemment que les cristaux d'hypersthène étaient 
fracturés comme s'ils avaient subi un violent effort de plisse­
ment. Une partie des éléments de la norite se comporte 
donc comme toutes les autres roches stratifiées de la série 
des gneiss au milieu desquelles elle se trouve, tandis que 
ses autres éléments, tels que le pyroxène, le quartz et le 
feldspath, ont un caractère éruptif bien marqué. C'est là 
un fait que l'on a signalé déjà dans plusieurs roches an­
ciennes de la famille des gabbros, à laquelle appartient la 
norite. Le professeur Becke (1), notamment, a remarqué ces 
rapports entre certains gabbros et les roches sédimentaires 
qui les entourent. Il y aurait pour lui association d'une 
roche sédimentaire et d'une roche éruptive. Tel est, selon 
moi, le cas pour la norite de Pentézac. 

Beaucoup d'auteurs interprètent les faits d'une tout autre 
façon. Pour les uns, les amphiboliles et les roches à amphi­
bole dériveraient par métamorphisme des gabbros qu'elles 
entourent, tandis que, pour d'autres, ce seraient les gabbros 
qui dériveraient des roches à amphibole. Il y aurait là un 
effet de Dynamo-métamorphisme. Le passage de l'une à 
l'autre roche, observé dans quelques cas, confirmerait cette 
manière de penser, que les gabbros et les amphiboliles sont 
intimement liés les uns aux autres. Mais le gisement de 
Pentézac se trouve dans des conditions telles, au point de 
vue stratigraphique, qu'il est difficile d'admettre de pa­
reilles relations. 

Il me semble, de plus, que le mode de gisement de 
cette norite vient encore à l'appui de ma manière de 

(1) In Rosenbusch. Op. cit. Bd. II, p. 158. 



voir. Cette roche occupe (Fig. 39) la partie centrale d'un pli 
anticlinal constitué par une amphibolite, épaisse d'un mètre 
environ, puis par une serpentine d'une puissance de 4 mè­
tres, enfin par une amphibolite qui est recouverte direc­
tement par le gneiss granulitique. 

Ce pli anticlinal se reconnaît sur une vingtaine de kilo­
mètres de long; il est jalonné par un certain nombre 
d'affleurements de serpentine, affleurements qui correspon-



dent à autant de bombements locaux dont la partie supé­
rieure, constituée par l'amphibolile et le gneiss, a été enlevée 
par érosion, ce qui permet a la serpentine d'apparaître au 
jour. Le plan schématique précédent (Fig. 40) indique la 
façon dont ces affleurements sont distribués. 

Quand ces bombements ont subi des érosions assez puis­
santes pour faire disparaître une partie de la serpentine, 
alors apparaissent dans la partie centrale de l'anticlinal 
des roches riches en grands cristaux de pyroxène, comme 
la norite et la péridotite que j'ai déjà signalées au Nord 
d'Axvieu (V. p. 36). Pour moi, ce pyroxène associé soit à l'hy-
persthène, soit au péridot, constituerait une roche sédimen-
taire au même titre que l'amphibolite qui l'accompagne et 
aurait subi les mêmes phénomènes de pression. A Pentézac 
il y aurait eu une injection locale de labrador et de pyroxène 
ayant donné lieu à la formation de la norite; c'est la raison 
pour laquelle je laisse celle-ci parmi les roches érup-
tives. 

CHAPITRE II 

ROCHES A STRUCTURE MICROLITHIQUE 

PORPHYRITES 

Les roches éruplives, à deux temps de consolidation, aux­
quelles on a donné le nom de porphyrites, comprennent 
plusieurs types que l'on peut grouper en deux séries : l'une 
andésitique, l'autre labradorique. Je n'ai eu affaire qu'aux 
variétés suivantes de la série andésitique : 

Porphyrite andésitique micacée. 
— — à amphibole. 
— — à pyroxène. 

Dans la série labradorique, existent des variétés corres­
pondantes, mais je n'ai rencontré que la porphyrite labra-

ANN. SC. GÉOL. XXII, 1 9 . — ART. N° 1 . 



dorique augitique se chargeant d'olivine et à laquelle on 
donne le nom de mélaphyre labradorique. 

Porphyrite andésitique micacée . 

Cette roche est généralement altérée; elle présente cepen­
dant des caractères suffisants pour qu'on puisse la recon­
naître. 

Les cristaux de première consolidation appartiennent aux 
feldspaths plagioclases ; ils sont altérés et transformés le 
plus souvent en damourite. Le mica noir est en plages assez 
grandes, mais il est très altéré et presque totalement 
transformé en pennine. Tous ces minéraux du premier 
temps rappellent ceux que j'ai signalés en parlant des ker-
santites. 

Les microlithes du second temps appartiennent en grande 
majorité à l'oligoclase, mais on y rencontre aussi des micro-
lithes d'orthose et de mica noir. 

Parmi les produits d'altération, il faut citer l'épidole, la 
calcite, la chlorite épigénisant les microlithes de mica noir. 
Parfois la silice secondaire forme des sphérolithes de quartz 
globulaire. 

Je ne citerai ici que les gisements où j'ai pu déterminer 
avec certitude la porphyrite micacée; cependant, j'en ai ren­
contré beaucoup d'autres qui, très probablement, ont appar­
tenu à cette variété, mais dans lesquels la roche est trop 
altérée pour qu'il soit possible d'y reconnaître ses éléments 
caractéristiques. 

Dans le Rouergue (l), j'en ai vu des filons dans les environs 
de Viviez, près Livinhac, puis dans le Sud du bassin houiller 
de Decazeville, à Carabols, près d'Auzits. En ce dernier point, 
l'éruption aurait eu lieu postérieurement au premier dépôt 
de houille de ce bassin, car la porphyrite n'entre pas parmi 
les éléments constitutifs des premières assises qui corres-

(1) M. Boisse comprenait toutes les porphyrites sous la dénomination de 
porphyres euritiques. 



pondent à l'étage Cévenol (I). Ces gisements de Viviez et 
d'Auzits font suite à ceux qui se voient du côté de Figeac, 
sur la route de Blagnac. 

Près de Cassagnes, les gneiss sont traversés par une por­
phyrite micacée renfermant de grands cristaux décomposés 
d'un bisilicate transformé, en partie, en chlorite. Le mica 
noir y forme des microlithes, et l'orthose et l'oligoclase sont 
les feldspalhs du second temps ; c'est pour cela que je 
rapproche cette roche des porphyrites micacées. Le quartz 
secondaire est si abondant au milieu du magma fonda­
mental que l'on pourrait, sans l'abondance des microlithes, 
en faire une roche granulitique. 

Dans la Montagne Noire, au Nord de Lacaune, j'ai re­
trouvé des roches très altérées qui me paraissent avoir été 
des porphyrites micacées. 

MM. de Rouville et Delage en ont signalé la présence 
dans les environs de Gabian (2). 

Porphyrite andésitique à amphibole. 

L'amphibole se présente sous forme de cristaux allongés 
de faibles dimensions, accusant une certaine tendance à la 
structure microlithique. Les cristaux mâclés suivant la face 
h1 sont très abondants. Les microlithes d'orthose, en très 
grand nombre dans les échantillons que j'ai recueillis, sont 
larges et courts. Le sphène et le leucoxène y sont très 
abondants, comme c'est généralement le cas pour les roches 
à amphibole. Certaines plaques sont riches en fer oxydulé. 
Dans tous les échantillons que j'ai étudiés, il s'est développé 
du quartz secondaire de structure granulitique, passant par­
fois à la structure globulaire. 

Ce type à amphibole est le même que celui que M. de 

(1) V. p. 203. Cette porphyrite d'Auzits a été déjà sigualée par M. Fayol (Bull. 
Ind.Min., 2° série, t. XV, p. 14, Note infrapaginale, 3e et 4e livraisons, 1880) à l'état 
de galets dans le Houiller. 

(2) Pétrographie de l'Hérault. Les porphyrites de Gabian. C. P. Ac. d. S-, 
séance du 22 octobre 1888. Bull. Soc. géol., 3° série, t. XVII, p. 197. 



Launay (1) a rencontré dans l'Allier et dont il a donné une 
figure. 

Cette variété se montre en filons de peu d'importance sur 
les deux versants de la Montagne Noire. C'est surtout dans 
les environs de Boissezon que j'en ai trouvé les gisements 
les mieux conservés. Ils traversent le Silurien inférieur et 
semblent être en relation avec la kersantite amphibolique 
que j'ai déjà signalée dans cette région. 

Dans le Rouergue, la môme roche forme encore des filons 
qui traversent le massif granitique de Villefranche. 

Porphyrite andésitique à pyroxène. 

Dans cette porphyrite, le bisilicate ferrugineux est cons­
titué par du pyroxène. 

J'ai rencontré un filon de cette roche au lieu dit Foui-
Haut, près Livinhac, dans le Rouergue. Le pyroxène 
s'y trouve en débris, le plus souvent altérés et transforma 
en partie en chlorite. Il en est de même pour quelques rares 
lamelles de mica qui forment avec le pyroxène les éléments 
de première consolidation. Les microlilhes d'oligoclase, 
extrêmement petits, constituent le fond de la roche. Ce sont 
d'ailleurs ses seuls éléments de seconde consolidation. Elle 
renferme encore des débris de quartz et de calcédoine pro­
venant des grès houillers qu'elle a traversés. 

Cette porphyrite à pyroxène du Four Haut se trouve dans 
le voisinage des tufs mélaphyriques et du mélaphyre de la 
vallée de la Tapie. Cette dernière roche est très pauvre 
en olivine, elle se rapproche donc des porphyrites ; mais 
elle est très riche en microlilhes de labrador, tandis que 
la porphyrite est franchement andésitique. De plus, la 
porphyrite à pyroxène et le mélaphyre ont un aspect 
très différent : le mélaphyre ayant une cassure beaucoup 
plus fraîche que celle de la porphyrite et paraissant une 

(1) Note sur les porphyrites de l'Allier. Bull. Soc. qéol., 3° série, t. XVI, 
p. 102, fig. 8. 



poche récente, bien qu'il soit antérieur au Jurassique. Cepen­
dant, je crois qu'on peut admettre que ces deux roches ont 
une même origine, mais qu'elles correspondent à deux 
éruptions différentes. 

La môme espèce de porphyrite se retrouve dans la région 
de Gabian et de Vailhan. Elle a été signalée pour la pre­
mière fois en 1833 par Bouée (1), qui avait déjà reconnu que 
c&porphyre gi'is et verdâtre était postérieur aux dépôts houil-
lers de Neffiez. Fournet (2), qui partageait cette opinion, 
désignait cette roche sous le nom de porphyre quartzifère. 

Dans la vallée du Mas de Moulens, au Nord de Neffiez, on 
peut reconnaître que les grès houillers sont injectés par 
cette porphyrite. 

Dans la même région, la ligne de chemin de fer de Fau-
gères à Gabian traverse, près de la grange du Pin, un massif de 
schistes siluriens (Silurien moyen, partie supérieure) injectés 
par cette porphyrite. Toute la roche est kaolinisée et forme 
un mélange d'argile et de schistes en débris. 

Cette porphyrite à pyroxène a été signalée dans le Morvan 
depuis longtemps par M. Michel Lévy, qui en a fait une étude 
très approfondie (3). M. de Launay (4) a reconnu la même 
roche dans l'Allier. C'est, d'ailleurs, un des types les plus 
fréquents et les mieux connus du groupe des porphyrites. 

Dans les gisements où j'ai reconnu la présence de cette 
porphyrite à pyroxène, j'ai rencontré également une variété 
sans bisilicate, qui n'est, en réalité, qu'un accident dû à la 
disparition de ce minéral. 

Les porphyrites sont très abondantes dans tous les massifs 
montagneux; mais toutes, quel que soit le type auquel on 
puisse les rapporter, sont très facilement altérables, et on 

(1) Course de Pézenas aux mines de houille de Neffiez. Bull. Soc. géol., 
1" série, t. III, p. 332. 

(2) Bull. Soc. géol., 2e série, t. VIII, p. 44. 
(3) Note sur les porphyrites du Morvan. Bull. Soc. geol. de France, 3° série, 

1881, t. VII, p. 873. 
(4) Op. cit., p. 96. 



ne les reconnaît plus qu'à des amas d'argile avec quelques 
concrétions de calcite et de sels de fer hydratés remplaçant 
les bisilicates qui ont disparu. 

Il est encore un fait que je crois bon de mentionner. Plu­
sieurs filons de porphyrite sont accompagnés de filons de 
silice; mais ceux-ci ne forment pas les épontes des premiers; 
ils ne sont pas venus au jour par les interstices entre la roche 
éruptive et la roche encaissante; il semble que ce soient des 
éruptions siliceuses latérales aux éruptions porphyritiques 
et formant auréoles autour d'elles. Le fait est remarquable, 
surtout dans la région de Vailhan et de Gabian. Ces érup­
tions siliceuses rappellent d'une façon frappante celles qui, 
en Saxe et dans les Vosges, se sont produites à l'époque 
permienne et ont accompagné les éruptions porphyritiques. 
Jusqu'ici, malgré mes recherches, je n'ai pu y rencontrer 
aucun indice de végétal silicifié, comme c'est le cas dans les 
régions que je viens de citer. 

Au point de vue de l'âge des éruptions, les gisements de 
porphyrites que j'ai reconnus m'ont donné peu de renseigne­
ments. Il n'y a que le bassin d'Auzits, ainsi que je l'ai déjà 
dit, qui m'ait fourni quelques données à cet égard. La por­
phyrite micacée s'y trouve à l'état de galets à la partie 
supérieure du système le plus inférieur qui correspond à 
l'étage cévenol. 

Dans le bassin de Neffiez, la porphyrite à pyroxène tra­
verse et injecte les dépôts houillers qui appartiennent à l'é­
tage des Cévennes; de plus, les assises inférieures de l'Au-
tunien sont en contact par faille avec la porphyrite et, dans 
la vallée du ruisseau de Roquessel, on peut reconnaître 
que les schistes et calcaires de ce sous-étage ont subi de sa 
part des actions métamorphiques des plus nettes. 



MÉLAPHYRE 

La seule porphyrite à microlithes de labrador que j'aie 
rencontrée est à péridot; elle rentre donc dans le groupe 
des mélaphyres labradoriques. Mais elle est, de plus, très 
riche en enstatite, ce qui en fait une roche assez rare. 

Elle n'apparaît que dans la partie septentrionale du bassin 
houiller de Decazeville, près du pont de Bourran, sur la 
route de Flagnac, où elle a été signalée par M. Boisse (1), qui 
avait remarqué avec raison ses affinités avec les porphyrites 
de la région. 

Voici les caractères de ce mélaphyre examiné au micros­
cope. Les éléments de première consolidation sont les sui­
vants : 

Le fer oxydulé, sans forme cristalline bien définie, est ré­
parti à peu près également dans toute la roche. Le péridot, 
en grains à contours arrondis, est disséminé dans le magma, 
ou bien forme des inclusions dans les cristaux de pyroxène. 
Ceux-ci, appartenant en partie à l'enstatite, sont allongés 
généralement suivant l'arête h1 g1 et les faces h1 sont assez 
fréquentes dans certaines préparations. Le mica noir, fort 
rare d'ailleurs, qui semble faire partie des éléments de pre­
mière consolidation, provient peut-être des roches plus 
anciennes que le mélaphyre a traversées. Le labrador forme 
de grands cristaux à contours mal conservés, appartenant 
également à ce premier temps. 

Les éléments de seconde consolidation sont constitués par 
des microlithes d'oligoclase et surtout par des microlithes de 
labrador; de petits cristaux d'enstatite appartiennent en­
core à ce second temps. 

Tous ces cristaux sont disséminés dans un verre brun. 
Comme minéraux secondaires, on peut signaler la ser-

(1) Esquisse géologique du département de l'Aveyron, p. 247. 



pentine, ainsi qu'une chlorile vert-émeraude, provenanl 
toutes deux de l'altération du péridot. 

Cette roche est comparable à celle que M. Michel Lévy a 
décrite des environs de Figeac(l); mais cette dernière est 
plus basique, car les microlithes d'anorthile y sont abon­
dants. 

Par suite du grand nombre de microlithes de labrador, la 
roche du pont de Bourran doit être classée parmi les méla-
phyres labradoriques ; cependant, la présence de micro­
lithes d'oligoclase permet de la rapprocher des por­
phyres andésitiques à pyroxène dont j'ai déjà parlé et qui 
affleurent dans la même région à Lagarde, à Viviez el. à 
Livinhac. 

Au point de vue minéralogique, ce mélaphyre peut être 
comparé à un basalte labradorique. D'ailleurs, dans plu­
sieurs de ses filons, sa cassure est aussi fraîche que celle 
d'une roche tertiaire ; cependant il date de la période 
paléozoïque. Pour le gisement de Decazeville, les seuls 
renseignements que l'on ait, relativement à son âge, sont les 
suivants : le mélaphyre métamorphise les grès houillers 
qu'il traverse, et les tufs qui l'accompagnent disparaissent 
dans la partie septentrionale du bassin, sous les marnes de 
l'Éocène supérieur. Mais le pointement du pont de Bourran 
doit se relier à ceux de Figeac, dont l'ancienneté a été 
reconnue depuis longtemps. 

Dès 1807, Cordier (2) signalait dans les environs de celle 
dernière ville, à la Capelle-Marival, une « lave basaltique », 
accompagnée de tufs, qui traversait les couches de pou-
dingues houillers. 

Trois ans plus lard, Berthier (3) citait encore cette roche 
noire, sans se prononcer sur sa nature ; mais il signalait ce 

(1) Sur un gisement français de mélaphyres à enstatite. C. R. Ac. d. S., 1889, 
t. CVIII, p. 579. ' 

(2) Statistique du département du Lot. Journal des Mines, t. XXI, p. 470. 
(3) Analyse du zinc carbonate de Combecave et du calcaire qui l'accompagne. 

Journal des Mines, 1810, t. XXVII, p. 488 (note infrapaginale). 



fait que, si elle était volcanique, « cela indiquerait, que les 
feux souterrains ont tourmenté le centre de la France à une 
époque très reculée qui voyait naître un terrain plus ancien 
que le calcaire secondaire. » 

Ce mélaphyre ne fut l'objet d'études spéciales qu'en 1818, 
époque à laquelle Gardien (1) y reconnut des « nids de pé-
ridot granuliforme en décomposition ». Ce fait, ajouté à 
celui que la roche forme des colonnes prismatiques, suffit 
pour le décider à en faire une roche volcanique « antérieure 
au terrain houiller et au terrain calcaire qui environne sa 
base », et qui n'est autre que le Jurassique. 

A la même époque, Berthier (2), revenant sur celte roche, 
la déclare « contemporaine du terrain houiller et de même 
formation que lui ». 

L'ancienneté du mélaphyre a frappé tous les auteurs 
qui s'en sont occupés ; c'est que, du côté de Figeac, il affleure 
sous des calcaires appartenant à l'Infralias. On peut donc 
-considérer cette roche comme ayant apparu entre le 
Houiller et le Jurassique. Il est probable que l'éruption 
a eu lieu durant l'époque du Permien moyen, comme c'est 
le cas dans les régions où l'on a pu constater les relations 
d'âge entre le mélaphyre et les terrains sédimentaires (3). 
J'ai déjà dit qu'il y avait peut-être quelque relation entre son 
éruption et les phénomènes auxquels le Rothliegende doit sa 
coloration. 

M. Boisse admettait que ce mélaphyre était de l'époque 
houillère (4). Pour lui, l'éruption aurait commencé avant la 
fin du dépôt houiller, et « l'on pourrait assimiler les conglo­
mérats porphyriques et mélaphyriques de Flagnac aux 
conglomérats qui marquent le passage du terrain houiller 

(i) Note sur un gisement analogue à celui de la Roche Noire. Ann. des Mines, 
1re série, t. III, p. 565. 

(2) Note sur les roches de Figeac. Ann. des Mines, 1re série, t. III, p. 568. 
(3) En Saxe, le mélaphyre forme des nappes interstratifiées au milieu des 

assises du Rothliegende. (Credner. Das Sachsische Granulit Gebirge und seine 
Umgebung, 1884, p. 112.) — Il en est de même dans les Vosges. (Vélain. Le Per­
mien dans la région des Vosges. Bull. Soc. géol., 3° série, t. XIII, p. 536.) 

(4) Op. cit., p . 252. 



aux terrains permiens ». L'erreur de M. Boisse provient de 
ce que, sur la route de Flagnac, il n'a pas distingué les tufs 
mélaphyriques des conglomérats houillers. Près du pont 
de Bourran, on voit succéder à ces derniers un autre con­
glomérat constitué par des blocs de roches feldspalhiques, 
telles que granulite et microgranulite et par des débris de 
mélaphyre. Tous ces blocs sont disséminés dans un tuf de 
couleur rouge, dont on peut reconnaître facilement l'origine 
au microscope. En examinant avec soin le contact des deux 
conglomérats, on constate qu'il y a eu ravinement des 
schistes et des grès houillers, puis dépôt du tuf. Ce dernier, 
au pont de Bourran, est traversé par des filons de méla­
phyre. 

Dans la vallée de la Tapie et sur la rive droite du Lot, au 
Nord de Livinhac, le mélaphyre injecte les grès houillers (1). 
En quelques points, il y a contact de la roche éruptive 
et de la houille ; celle-ci a subi un commencement de dis­
tillation. 

Les tufs qui accompagnent le plus souvent les filons de 
mélaphyre sont réduits à l'état de matière argileuse, prove-

(1) Dufrénoy en a donné une figure. Explication de la Carte géologique, t. I, 
p. 616, fig. 34. 



venant de l'altération des feldspaths en microlithes ou en 
grands cristaux. Ce sont surtout ces derniers qui ont résisté ; 
cependant, ils sont en partie altérés et remplis de damourite. 
Les microlithes ont disparu pour la plupart. Il y a quelques 
rares cristaux de pyroxène, à en juger par les parties 
encore intactes; mais ils sont le plus souvent totalement 
décomposés. Une chlorite de couleur vert-bleu foncé est 
disséminée en grande abondance dans toute la roche, qui en 
prend une coloration verte très belle. L'olivine ne se recon­
naît plus dans ce magma ; il est probable qu'elle a contri­
bué à donner la chlorite. Le fer oxydulé y est encore très 
abondant, mais il a dû se transformer en limonite qui a 
coloré parfois la pâte en rouge. Il faut encore ajouter à ces 
différents produits secondaires les zéolithes qui sont très 
abondantes. Jusqu'à présent, celles que j'ai recueillies n'ap­
partenaient qu'à une espèce : l'apophyllite. Dans ces tufs, 
se sont développées en beaucoup de points des concrétions 
calcaires provenant soit d'infiltrations, soit de l'altération 
de leurs éléments constitutifs. Telle est, d'une manière géné­
rale, la composition très uniforme de ces tufs qui, cepen­
dant, semblent être très variés. Ces différences apparentes 
résultent surtout de leur coloration qui dépend du degré 
d'oxydation des éléments ferrugineux. 

Les gisements de tufs sont beaucoup plus nombreux que 
ceux de mélaphyre. Sur la rive droite du Lot, ils affleurent 
sous le village de Livinhac, et la route qui monte à Saint-
Santin en coupe plusieurs massifs qui disparaissent sous les 
marnes de l'Éocène supérieur. Le principal constitue le 
rocher de Gerles. Dans ce dernier gisement, les tufs pré­
sentent une belle coloration verte, due à la chlorite qu'ils 
contiennent, et on y voit des zéolithes discernables à l'œil 
nu. Là encore, le mélaphyre traverse les tufs. 

Ceux-ci se retrouvent dans les vallées de Decazeville et 
de Combes. Ils jalonnent la faille limitative occidentale 
du bassin, ce qui semblerait indiquer qu'à l'époque de leur 
éruption une vallée correspondait déjà à cette faille. 



J'en ai retrouvé encore d'autres gisements isolés dans la 
vallée de Rulhe, au Sud-Ouest de Bramarigues, à l'Est et 
au Nord-Est de Lugan. Ils sont traversés par les nouvelles 
routes qui vont de Rulhe à Aubin et à Lugan. 

Sur sa carte de l'Aveyron, M. Boisse indique encore des 
tufs dans les environs d'Auzits : ce sont les conglomérais 
riches en galets de porphyrite, dont j 'ai signalé déjà la 
présence dans cette région. 

Je n'ai pas rencontré de mélaphyre dans la Montagne 
Noire. Cependant, M. Viguier (1) en a cité des filons clans 
les Corbières. Étant données les analogies qui existent 
entre ces deux régions, il est possible qu'on en trouve un 
jour dans le premier de ces massifs. 

BASALTE LABRADORIQUE 

Bien que l'étude de la période tertiaire sorte de mon 
sujet, cependant j'ai cru intéressant de rechercher s'il y avait 
quelque rapport entre la composition des roches microli-
thiques de cette époque et celle des roches anciennes de 
môme structure. 

Ces roches tertiaires peuvent se rapporter à deux types : le 
basalte labradorique et la limburgite ; ce sont là les deux 
termes extrêmes d'une même série qui m'a paru présenter 
tous les passages. 

Les minéraux du premier temps de consolidation sont, le 
fer oxydulé, l'augite en cristaux plus ou moins grands, le 
plus souvent à contours mal conservés, et l'olivine en petits 
grains, généralement arrondis. 

Les éléments de seconde consolidation sont des micro-
lithes de labrador et de pyroxène. 

Les différentes préparations que j'ai examinées m'ont pré-
Ci) Études géologiques sur le département de l'Aude (Bassin de l'Aude et Cor-

bières), p. 274. 



senté quelques variations dans les dimensions des cristaux 
de pyroxène du premier temps, dans la proportion des micro-
lithes de ce dernier minéral, enfin dans l'abondance des 
cristaux de péridot. Ces derniers sont généralement de très 
faibles dimensions et n'ont pas conservé de formes cristallines 
bien nettes. On ne les reconnaît guère qu'à l'aspect rugueux 
de leur surface et à leur biréfringence très accusée. 

Les basalles labradoriques francs forment un puissant 
massif dans les environs de Roquelaure, dans l'Aveyron, en 
dehors de la région que j'ai explorée; enfin, le pointement 
d'Azinières, à l'Ouest de Milhau, est constitué par celte 
variété de basalte. 

Si l'on suppose que dans la roche que je viens d'étudier, et 
qui ne renferme déjà aucun grand cristal de feldspath, les 
microlithes d'augite deviennent plus abondants que les micro-
lithes de labrador, si enfin ces derniers viennent à dispa­
raître complètement, alors on arrive graduellement au type 
désigné sous le nom de limburgite. Ces passages se voient 
très bien dans certaines coulées de la plaine du Salagou, au 
Sud de Lodève. Près de Salase, par exemple, se dresse un 
piton isolé correspondant à une ancienne cheminée volca­
nique; dans la roche qui le constitue, les microlithes de 
labrador sont disséminés dans un magma où les microlithes 
d'augite sont les plus abondants. Les premiers se groupent 
entre eux, mais en petit nombre, et forment pour ainsi dire 
de petits îlots microscopiques de basalte labradorique au 
milieu de la limburgite. 

LIMBURGITE 

Les échantillons de limburgite que j'ai examinés sont 
ainsi constitués : les cristaux du premier temps de conso­
lidation sont le fer oxydulé, le pyroxène et le péridot eu 
grands cristaux, le plus souvent brisés, fréquemment altérés 
et passant à la serpentine. Les éléments du second temps 

lifch.es


sont des microlithes d'augite. Mais par places, il y a eu oura-
litisation de ce pyroxène, et alors il semble que l'on ail 
affaire à une roche à microlithes d'amphibole. Ceux-ci se 
reconnaissent à leur polychroïsme et à leur biréfringence 
qui est plus grande que celle du pyroxène. 

La région de Lodève et celle du Salagou m'ont paru avoir 
été le siège de nombreuses éruptions de limburgite. Je n'ai 
pas étudié spécialement chaque centre d'éruption, mais les 
échantillons de roches que j'ai rapportés du ravin des 
Yeuses, à l'Est de Lodève, du pic de Thérondel, de celui qui 
est situé au Sud de la Blacquière et à l'Est du Pigeonnier, 
des Bories, à l'Est de la route de Lodève à Clermont, du 
massif éruptif situé au Nord de Lieuran-Cabrières, eh:.. 
appartiennent tous au type de la limburgite. 

Il semble donc que les roches tertiaires de la partie orien­
tale de la Montagne Noire correspondent à un type plus 
basique que celles du Rouergue, mais elles sont extrême­
ment voisines l'une de l'autre. 

Si les conditions stratigraphiques pouvaient donner une 
notion de l'époque de leur éruption, peut-être y aurait-il lieu 
de distinguer les basaltes et les limburgites sur la carie; 
mais dans le Rouergue, comme dans le Languedoc, il m'a 
été impossible d'avoir aucune donnée précise à ce sujet et 
je les ai représentés sous la même couleur. 

Toutes ces éruptions tertiaires ont été accompagnées de 
projections, telles que bombes et scories, que l'on retrouve 
accompagnant les coulées. Dans la plaine du Salagou, par 
suite des érosions qui ont fait disparaître une partie des 
plateaux que recouvraient les limburgites, on peut voir un 
certain nombre de cheminées, dont plusieurs offrent des 
exemples remarquables de structure prismatique. 

Ainsi que je l'ai déjà dit (1), l'injection de la limburgite en 
filons minces ne semble avoir produit aucune disloca­
tion des couches. En parlant des marnes rouges du Permien 

(1) Notes sur les roches éruptives de la Montagne Noire. Bull. Soc. géol., 
3e série, t. XVII, p. 54. 



moyen, j'ai signalé l'existence de petits lits de calcite blan­
che au milieu de ces dernières; les filons coupent ces lils 
sans produire aucune dénivellation ni d'un côté ni d'un 
autre, ainsi que le montre la figure suivante, relevée au Nord 
de Salase : 

1. Marnes rouges. — 2. Lits de calcite. — 3. Filon de limburgite. 

Le mélaphyre labradorique de la région de Decazeville 
est très probablement le dernier terme de la série porphy-
ritique qui soit venu au jour dans la région étudiée. Entre 
son éruption et celle du basalte labradorique, il n'y a eu 
aucune manifestation éruptive connue. Les deux roches 
diffèrent peu entre elles et elles peuvent être considérées 
comme se faisant suite l'une à l'autre. Au point de vue 
minéralogique, il ne paraît donc pas qu'il y ait eu d'inler-
ruption dans la série éruptive du Rouergue. Dans la Mon­
tagne Noire, si le filon de porphyrite labradorique signalé 
près de Gabian par MM. de Rouville et Delage (1) n'appartient 
pas à une roche tertiaire, il y aurait donc également conti­
nuité, au point de vue minéralogique, dans la série éruptive ; 
mais, dans cette dernière région, il y aurait encore tendance, 
comme c'est déjà le cas pour les porphyrites, à la forma­
tion d'un type plus basique. 

(1) Pétrographie de l'Hérault. Les porphyrites de Gabian. C. R. Ac. des Sc, 
t. CVII, p. 665, séance du 22 octobre 1888. 



QUATRIÈME PARTIE 

STRATIGRAPHIE GÉNÉRALE 

Après avoir exposé dans les chapitres précédents quelles 
sont les assises sédimentaires, ainsi que les roches éruptives 
du Rouergue et de la Montagne Noire, il me reste à indi­
quer de quelle manière ces dépôts et ces roches sont 
répartis, pour lâcher d'en tirer quelques conclusions rela­
tivement au mode de formation de la région étudiée. 

En jetant les yeux sur la Carte géologique, on reconnaît 
que les gneiss granulitiques occupent deux vastes régions, 
dont l'une est située au Sud et au Sud-Est de Rodez et dont 
l'autre forme l'axe de la Montagne Noire. La série y est la 
même au point de vue pétrographique, mais l'allure des 
couches est sensiblement différente. 

Dans le Rouergue, les gneiss forment un plateau plon­
geant d'une manière générale vers l'Ouest ; il fait suite au 
Plateau Central, auquel il se relie directement dans sa partie 
septentrionale. Ce massif est limité vers l'Est par un anti­
clinal qui correspond à la forêt des Palanges, et vers le Sud-
Est par un autre anticlinal qui constitue le Lévézou. Ces 
deux chaînes limites fournissent les sommets d'altitude 
maxima de la région des gneiss. 

Dans la partie centrale du massif, les couches sont affec­
tées de quelques plis synclinaux et anticlinaux, tous orientés 
sensiblement suivant une direction N. 5° à 10° E. Ou peut 
suivre quelques-uns de ces anticlinaux, grâce aux amphi-
bolites et aux serpentines de la série des gneiss que j'ai mar­
quées sur la carte, et qui apparaissent au jour par suite 
d'érosions qui ont fait disparaître la partie supérieure de 



ces plis. Les principaux passent par Firmy, à l'Est de Deca-
zeville, Arvieu et Najac. 

Dans la Montagne Noire, le massif gneissique plonge vers 
le Nord sur le versant septentrional, et vers le Sud sur le 
versant méridional. Son allure est donc, d'une manière gé­
nérale, celle d'un vaste pli anticlinal. La partie centrale est 
affectée de plusieurs plis peu accusés par rapport au relief 
général. Tous présentent la même orientation qui, d'ailleurs, 
est celle de la Montagne Noire elle-même (1). 

L'allure très différente des gneiss dans les deux régions 
dont je m'occupe s'expliquera plus loin d'elle-même, quand 
j'aurai mis en évidence l'origine différente des deux massifs. 

Les schistes micacés qui reposent partout en concor­
dance de stratification sur les gneiss sont très développés 
dans le Rouergue, où ils occupent une surface considérable, 
tandis qu'ils sont peu épais dans la Montagne Noire et for­
ment une zone très restreinte entre les gneiss et les schistes 
à séricite. Par contre, les gneiss feuilletés sont plus abon­
dants dans cette dernière région; il semble que les actions 
métamorphiques s'y soient élevées beaucoup plus haut dans 
la série. Il y a toujours concordance entre les schistes 
micacés et les schistes à séricite; mais, dans la Montagne 
Noire, on reconnaît à la partie supérieure de ces derniers 
des intercalations de bancs calcaires, qui font complètement 
défaut dans l'autre région. Cette partie supérieure appar­
tient peut-être déjà au Cambrien ; je l'ai désignée sous le 
nom d'Archéen-Cambrien. 

Depuis la fin de l'Archéen ou le commencement du Cam­
brien, jusqu'au Houiller, aucun sédiment paléozoïque ne se 
déposera plus dans le Rouergue, tandis que, dans la Mon­
tagne Noire, il se formera une série continue d'assises 
paléozoïques. 

Actuellement, dans la partie centrale de ce dernier mas-

(i) Je crois inutile de donner ici quelques détails sur le petit massif gneis­
sique situé au Nord-Ouest de Montredou. Il est dû au jeu de failles actuellement 
cachées sous les marnes tertiaires et son apparition uc semble être eu relation 
avec aucun fait stratigraphique important. 
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sif, on ne voit que des lambeaux de schistes à séricile et de 
calcaires cristallins de l'Archéen-Cambrien, pincés dans dos 
plis synclinaux de gneiss, et plus ou moins métamorphisés 
par des roches éruptives ; mais il n'a pas dû en êLre tou­
jours ainsi. 

En effet, bien que les assises paléozoïques ne forment que 
des bandes autour de la Montagne Noire, on peut cepen­
dant, par la pensée, reconstituer approximativement la sur­
face qu'elles occupaient. Les dépôts avec faune primordiale 
ne sont connus que sur le versant méridional, mais on 
retrouve sur l'autre versant des schistes et des grès, dont les 
caractères lithologiques sont les mêmes que ceux des hori­
zons cambriens fossilifères. On peut donc admettre que les 



dépôts cambriens existent sur les deux versants. Quant aux 
assises du Silurien moyen, elles s'y retrouvent en partie avec 
leurs faunes caractéristiques, et les horizons qui semblent 
faire défaut sur le versant septentrional y existent proba­
blement, mais n'ont pu jusqu'ici être reconnus. 

Des failles ont abaissé, au milieu des schistes cambriens, 
des lambeaux de Silurien moyen (niveau inférieur d'Arenig), 
jusque dans le voisinage du massif central, à Saint-Beauzille 
et au Pont-du-Drac, près Saint-Pons. Ces accidents prouvent 
bien que les assises que l'on ne trouve plus aujourd'hui 
qu'à une certaine distance de l'axe, par suite de leur plon­
geaient régulier vers le Sud, s'étendaient beaucoup plus 
qu'il ne semble au premier abord. 

Mais le fait que les couches siluriennes entourent la 
région gneissique, qu'elles sont en contact par failles avec 
celle-ci ; de plus, leur allure sur chaque versant, nolamment 
dans la partie Nord-Est, leur concordance avec les assises 
de l'Archéen-Cambrien, conduisent à penser que les pre­
miers étages siluriens devaient recouvrir toute la partie 
centrale, que des érosions ont laissée à découvert aujour­
d'hui. 

Le Silurien supérieur ne se rencontre que dans la partie 
orientale du versant méridional, et il n'occupe qu'une sur­
face très restreinte sur le versant septentrional ; il est 
toujours éloigné de l'axe gneissique (V. Fig. 43). 

Le Dévonien inférieur présente une transgressivité très 
accusée par rapport au Silurien supérieur. Il recouvre indif­
féremment toutes les assises siluriennes avec lesquelles il se 
trouve fréquemment en discordance de stratification et s'a­
vance contre le massif gneissique. Ces phénomènes de trans­
gressivité ne sont pas moins nets sur le versant septentrional. 
Ces faits indiquent qu'il y a eu, à la fin de la période silu­
rienne, un premier ridement correspondant à ce qui devait, 
être la Montagne Noire. Ce ridement a même été accom­
pagné de cassures, dans la partie orientale de cette chaîne, 
ainsi qu'on peut le reconnaître à l'Ouest de Cabrières, où 



le Dévonien repose sur des schistes bleus archéens-cam-
briens qui ont été amenés par le jeu de failles au milieu de la 
série silurienne. Puis, postérieurement à ce ridement, la mer 
a de nouveau tout recouvert, et alors se sont déposés les sé­

diments du Dévonien inférieur. Étant donnée la position 
qu'occupent ces derniers, tout près de Taxe gneissique, il 
est fort probable qu'ils ont dû recouvrir l'emplacement de la 
Montagne Noire, et qu'ils ont disparu avec les sédiments 
siluriens. 

Le Dévonien moyen présente des caractères si peu accusés 
qu'il peut exister sur le versant septentrional, aussi bien 
que sur le versant méridional, sans avoir été remarqué. Il n'en 



est plus ainsi pour le Dévonien supérieur, surtout pour 
l'horizon du marbre griotte, qui se distingue à tel point 
de tous les autres étages qu'on le reconnaît sans diffi­
culté. Je n'ai pu constater sa présence que sur le versant 
méridional, et même à une certaine distance du massif 
central, d'où l'on peut conclure qu'au commencement du 
Dévonien supérieur, la mer était déjà cantonnée sur ce 
versant et, par suite, qu'une saillie correspondant à la Mon­
tagne Noire existait déjà. 

Les dépôts anthracifères sont tous cantonnés sur la lisière 
méridionale du versant Sud de la Montagne Noire (t) et en 
discordance sur toutes les autres assises. Il n'y a donc 
aucun doute sur la formation ante-carbonifère de ce massif 
montagneux, et il résulte de ce qui précède que c'est à la 
fin de l'époque dévonienne que se produisirent les accidents 
qui donnèrent à la Montagne Noire son relief et qui provo­
quèrent les grandes dislocations que l'on reconnaît actuelle­
ment. 

Les assises paléozoïques sont affectées, d'une manière géné­
rale, d'un plongement vers le Nord pour le versant septen­
trional et d'un plongement vers le Sud pour le versant méri­
dional. C'est la même allure que j 'ai déjà signalée pour le 
massif gneissique, et qui correspond à un pli anticlinal. Si, 
comme cela est très vraisemblable, les premières assises pa­
léozoïques ont recouvert l'axe de la Montagne Noire, elles 
ont été affectées par ce pli en même temps que les gneiss. 
Mais, dans les deux bandes paléozoïques correspondant aux 
deux retombées, les horizons géologiques, en contact avec les 
gneiss, ne se trouvent pas au niveau qu'ils devraient occuper 
si le pli n'avait eu à subir que l'action des érosions. Il y a eu 
mouvement de descente des flancs du pli, par rapport au 

(1) 11 est à remarquer que toutes les mers, postérieurement au soulèvement 
de la Montagne Noire, en ont occupé le versant méridional. Ce fait, joint à 
l'allure des couches sur ce même versant, rappelle la disposition signalée par 
M. de Lapparent comme étant celle des grandes chaînes de montagnes. 



massif central gneissique (V. Fig. 45). C'est sur le versant 
méridional que le fait est le plus remarquable, parce que la 
différence d'altitude entre les gneiss et les premières assises 
franchement sédimentaires est de près de 800 mètres. Cette 
différence entre la position des dépôts sur les deux versants 

résulte en partie de leur allure : sur le versant méridional, 
le plongement est généralement plus rapide que sur le ver­
sant septentrional. De plus, une vallée dont les cours 
d'eau (le Thoré et l'Orb) ont produit de nombreux phé­
nomènes d'érosion rend la chose plus sensible. Le mouve­
ment de descente que je viens de signaler est dû à l'action de 
failles normales qui ont isolé pour ainsi dire la partie cen­
trale. Ces failles sont orientées, comme tout le massif lui-
même, suivant une direction N. 60° E. L'époque à laquelle 
elles se sont produites ne peut être fixée d'une façon cer­
taine, mais elles sont à coup sûr postérieures à la formation 
du pli anticlinal de la Montagne Noire et, par suite, à l'é­
poque du Dévonien supérieur; peut-être sont-elles posté­
rieures à l'Anthracifère. Voici les faits en faveur de cette 
dernière opinion : 

Dans la Montagne Noire, les filons de granulite sont très 
nombreux ; ils sont généralement orientés comme le massif 
lui-même, ou bien encore suivant une direction N. 60° 
à 70° O. Les filons les plus importants sont cantonnés sur 
les bords du massif gneissique, non loin des failles normales 



qui amènent la série paléozoïque au contact des gneiss. 
Il semble qu'il y ait eu, dans le voisinage des points où 
devaient se produire les ruptures, des fissures permettant 
aux roches éruptives de venir plus facilement au jour. Ces 
éruptions granulitiques sont postérieures à la formation des 
plis déjà cités, car plusieurs de ceux-ci sont traversés par 
de nombreux filons. D'autre part, dans les bandes schis­
teuses des deux versants, les éruptions ne se manifestent plus 
que par l'abondance des cristaux de staurotide et d'anda-
lousite, introduits dans les schistes par des filons de quartz 
qui dérivent de la granulite. Cette différence dans la manière 
dont se présente la roche éruptive, d'un côté ou de l'autre 
des failles, tendrait a prouver que celles-ci sont pos­
térieures à l'éruption, car il est bien certain que si les filons 
de quartz qui correspondent à la terminaison des filons de 
granulite apparaissent au milieu des schistes à une altitude 
moindre que les filons de la roche franche, c'est par suite 
du jeu de failles qui ont dérangé ces roches éruptives de 
leur première position relative. 

Les faits les mieux établis permettent de placer le maxi­
mum des éruptions granulitiques durant l'époque anthraci-
fère. 11 est probable qu'il en a été ainsi dans la Montagne 
Noire et, dès lors, il est possible que la rupture qui a isolé le 
massif gneissique se soit faite postérieurement à cette époque. 
À cette présomption vient s'ajouter encore le fait qu'il y a 
eu des mouvements du sol postérieurs à l'anthracifère. 

L'étude du massif central permet de reconnaître quelques 
faits intéressants. J'y ai déjà signalé l'existence d'un cer­
tain nombre de plis synclinaux et anticlinaux. Les pre­
miers correspondent aux lambeaux de schistes et de cal­
caires archéens-cambriens, qui sont figurés sur la carte et 
qui forment des bandes passant par Saint-Ferréol et Escous-
sens, par Labécède et les Cammazes, par Arfons et la forêt 
de Montaud, par Rieumajou, la Salvelat et le Fraisse. C'est 
dans la partie S.-O. de la Montagne Noire que la pression 



latérale à laquelle est due la formation de ces plis a atteint 
son maximum. En effet, les assises qui les constituent sont 
presque verticales (Fig. 5, p. 43), tandis que, plus vers le 
N.-E., les mêmes plis sont largement ouverts. Dans cette 
partie S.-O., l'allure des gneiss, à l'Ouest du bassin de 
Saint-Ferréol, montre qu'il devait y avoir un anticlinal 
fort aigu, dont le versant N.-O. a disparu. Pour que de tels 
plis aient pu se former dans le gneiss, il a fallu qu'il y 
eût dans le voisinage un massif résistant, là où, actuelle­
ment, il n'y a plus qu'une plaine tertiaire. Ce massif devait 
être le prolongement du Rouergue. 

Quant aux plis anticlinaux de ce massif gneissique, ils sont, 
pour un certain nombre, occupés par des masses granitiques. 
Les éruptions de granite sont postérieures aux premiers 
dépôts siluriens, ainsi qu'il ressort de ce que j'ai dit à pro­
pos de l'éruption granitique du Sidobre (V. p. 260); mais, do 
plus, on peut conclure de l'allure des couches en cette dernière 
région, que cette roche est venue au jour postérieurement au 
plissement de la Montagne Noire, c'est-à-dire vers la fin de 
l'époque dévonienne. 

C'est probablement vers la même époque que le massif 
granitique de Villefranche s'est formé. Il occupait, lui aussi, 
l'axe d'un anticlinal, orienté sensiblement, comme tous les 
plis du Rouergue, N. 5° à 10° E. La venue du granite a-t-elle 
accompagné ou suivi la formation des plis dans cette région? 
Je ne puis faire, à cet égard, que des hypothèses. 

L'étude des bandes paléozoïques fournit également quel­
ques faits importants. Après le dépôt des marbres griottes 
ou calcaires à Clyménies sur le bord du versant méridional 
de la Montagne Noire, dépôt qui, d'ailleurs, s'était effectué en 
concordance de stratification sur tous les autres étages 
dévoniens, ce qui indique un mouvement lent d'exhausse­
ment, le sol s'est plissé et faille. Il s'est formé ainsi une 
série de plis synclinaux et anticlinaux qui se sont propagés 
vers le Sud-Est, jusque sur le bord de la bande paléozoïque, 



où ils ont disparu sous les étages secondaires et tertiaires. 
Il est probable qu'il en a été ainsi, à la même époque, sur le 
versant septentrional, où l'on retrouve des failles et des 
plis, mais de moindre importance que sur l'autre versant. 

Les plus importants de ces accidents sont des plis et des 
failles sensiblement parallèles à la direction de la Montagne 
Noire ; cependant, on peut reconnaître encore des failles 
orientées E.-O. et N. 60° 0. Ces dernières, qui sont les 
plus nombreuses parmi celles de second ordre, viennent 
couper les bandes déterminées par les failles principales et 
produisent, en certains points, des réseaux assez complexes. 
Telle est, par exemple, la région située au Nord et à l'Est de 
Brassac, où il est bien probable que ces cassures sont dues aux 
réa'ctions exercées par le massif du Sidobre, qui est limité 
vers le Sud, l'Ouest et le Nord, par des failles présentant 
les mêmes directions. C'est encore le cas dans la région de 
Cabrières et en plusieurs autres, où il ne m'a pas été encore 
possible de reconnaître la nature de ces accidents. 

La carte donne une idée de la répartition actuelle des 
sédiments dévoniens au milieu des schistes à séricite et 
des assises du Silurien, à la suite de toutes ces fractures. Je 
n'entrerai donc pas dans plus de détails sur ce qui con­
cerne les failles ; je me contenterai de signaler encore la 
disposition en gradins que l'on peut voir dans la région 
Nord-Est de la Montagne Noire, et qui est d'ailleurs assez 
fréquente autour d'un grand nombre de massifs anciens. 

Quant aux plis qui n'ont pu être figurés sur la carte, je 
crois intéressant d'en citer quelques-uns. Sur le versant sep­
tentrional, les plus importants se trouvent cantonnés dans la 
région située au Nord de Graissessac. Là, entre Brusque et la 
Montagne de Marcou, les calcaires dévoniens occupent plu­
sieurs plis synclinaux, tandis que les anticlinaux correspon­
dants sont constitués par des schistes du Silurien, ou même 
très probablement du Cambrien. Ces anticlinaux forment 
des angles très aigus et correspondent aux crêtes les plus 
élevées de la région. Plus vers l'Ouest, les plis sont moins nets. 



Sur le versant méridional, les forces qui ont agi devaient 
être plus puissantes, si l'on en juge par les effets produits. 
Les plis sont plus nombreux et plus importants et ils 
peuvent se suivre sur plusieurs kilomètres de long. Los 
synclinaux correspondent encore aux bandes dévoniennes 
marquées sur la carie, tandis que les anticlinaux sont cons­
titués par les schistes du Cambrien et du Silurien ; mais, on 
bien des points, des failles venant s'ajouter aux plis, l'allure 
des couches est beaucoup plus complexe. Je ne citerai que 
les principaux de ces accidents. 

La coupe de Mourèze à Fontes, prise (Fig. 46) dans la région 
de Cabrières, montre la section de quelques-uns de ces plis : 
elle établit l'antériorité des plissements du versant méridional 
à l'époque anthracifère. Les assises du Dévonien et de l'An-
thracifère y sont très bien représentées; mais, par suite des 
dislocations survenues avant le dépôt de ce dernier étage, 
les grès et conglomérats qui constituent sa base reposent 
fréquemment sur les schistes du Silurien moyen. 

Cependant, il y a certaines localités où on voit l'Anthraci-
fère sur le Dévonien supérieur, mais en discordance de 
stratification avec lui. C'est le cas à la Combe Izarne et 
au Japhet V. 

(1) Je me suis contenté d'indiquer la présence du Dévonien inférieur dans 
plusieurs collines où je n'ai pu en reconnaître l'allure. 



Dans la région de Caunes, le Dévonien forme un pli 
brusque (Fig. 47) qui vient buter, par suite du jeu d'une faille, 
contre le Silurien moyen (zone de l'Arenig inférieur). La 
manière d'être des couches montre quel puissant effort elles 
ont subi. La surface verticale des bancs de marbre griotte 
est polie et couverte de stries fines, comme toutes les 
surfaces de frottement : c'est un vrai miroir de glissement. 
Les schistes siluriens en contact sont plissés dans tous les 
sens; ils sont comme broyés. La faille suivant laquelle le 

contact s'est fait se prolonge sur plusieurs kilomètres vers 
l'Est, mais les calcaires dévoniens n'ont pas subsisté partout. 
L'anticlinal s'est rompu; les érosions ont enlevé les débris 
de cette voûte et même ont mis à jour jusqu'aux Grès armo­
ricains et à l'Arenig inférieur, dans la plaine d'Abeuradon, 
à l'Ouest de Saint-Julien. Plus à l'Est, la même bande 
calcaire se réduit beaucoup d'épaisseur. 

L'allure des plis est assez variable. Ils peuvent être ver­
ticaux et même accuser une légère inflexion, comme c'est le 
cas au Japhet I. J'en ai déjà donné (1) une coupe que je re­
produis (Fig. 48) en la modifiant conformément à ma der-

(l) Bull. Soc. géol., 3° série, t. XVI, p . 933. 



nière manière d'interpréter la superposition des différents 
horizons du Dévonien supérieur. 

La série gréseuse du Cambrien présente, au Sud de Ferrais, 
un grand nombre de plis, et leur allure est tellement 
compliquée qu'il ne m'a pas été encore possible d'en tracer 

une coupe satisfaisante. La grande difficulté d'interpré­
tation résulte de la rareté des fossiles, de la grande ressem­
blance des différentes assises au point de vue lithologique, 
et aussi, de ce que les charnières des plis ont été enlevées 
le plus souvent par des érosions. Dans ce dernier cas, pour 
peu que ceux-ci aient été renversés, il semble que l'on 
ait affaire à une série continue. C'est ce qui a lieu dans 
le premier gisement de Paradoxidien que j'ai cité entre 
Faillières et Favayroles (V. Fig. 12, p. 82). En ce point, 
il y a, en plus, des failles qui ramènent le Dévonien au 
contact du Cambrien. 

Les plis renversés se retrouvent également vers l'Est, dans 



la région de Poussarou (Fig. 49). Là, le Dévonien repose sur des 
phyllades cambriens. Deux plis synclinaux ont dû se former 
sous l'influence d'un effort venant du Sud-Est ; mais, par 
suite d'une réaction exercée par les assises situées au Nord 
et comprises entre Poussarou et le massif gneissique, le pli 

anticlinal intermédiaire s'est couché vers le Sud. De plus, 
sur le flanc Nord de l'anticlinal, il y a eu glissement des 
schistes dévoniens sur les schistes gréseux cambriens. 

Quels que soient ces plis, dont je n'ai cité que les plus 
remarquables, leur allure montre que l'effort sous lequel ils 
se sont formés venait du Sud-Est. 

Tous ces grands plissements sont antérieurs à l'Anthra-
cifère. La composition même de la base de cet étage montre 
qu'à l'époque où il s'est déposé, il y avait des continents dans 
le voisinage. Ce sont des grès et des conglomérats à cailloux 
arrondis comme s'ils avaient été roulés pendant longtemps 
par les eaux; de plus, ils renferment de nombreux débris 
de végétaux, mélangés à quelques espèces marines. C'est un 
faciès côtier, très distincts de celui des dépôts antérieurs ; 
mais les couches anthracifères ont subi, à leur tour, de 
nombreuses dislocations qui font que cet étage semble former 
des golfes au milieu des assises plus anciennes. Si l'on 
examine les contacts, on reconnaît qu'ils se font par failles. 



D'ailleurs, l'altitude très différente de ces divers lambeaux 
montre qu'ils n'occupent pas leur position primitive, qu'ils 
ont été isolés postérieurement à leur dépôt. On ne peut don.-
s'appuyer sur cet isolement pour dire que l'Anthracifère 
s'est déposé dans des fjords. 

Ce terrain, avec ses mêmes caractères cùtiers, occupe le 
bord du versant méridional de la Montagne Noire. 11 semble 
même qu'à mesure que l'on s'avance vers l'Ouest, les grès 
et conglomérats augmentent d'importance au détriment du 
calcaire (1). 

Même après la formation de la Montagne Noire, les 
cassures et les éruptions continuèrent à se produire encore 
longtemps sur les deux versants et même dans le nia.--i: 
central. 

J'ai déjà signalé les nombreuses failles qui ont disloque 
l'Anthracifère tout autour de Cabrières. Il en est de même 
dans la région de Vailhan, Roquessels, Laurens et Saint-
Nazaire. On retrouve encore vers l'Ouest, jusque dans les 
environs de Félines d'Hautpoul, des lambeaux de ce terrain. 
pincés dans des failles. Mais en aucun point, ne fut boule­
versé comme l'avaient été les dépôts dévoniens. 

C'est sans doute vers cette même époque anthracifère 
qu'eurent lieu les éruptions demicrogranulile. Dans la Mon­
tagne Noire, cette rocbe est venue au jour par des fissures 
parallèles à la direction générale de tout le massif; mais ses 
pointements sont cantonnés dans la partie Nord-Est, qui a 
été soumise, depuis lors, à de fréquentes dislocations. 

Dans le Rouergue, la microgranulite a traversé le gra­
nite, en filons affectant la même direction que les plis anti-
elinaux dont celui-ci occupe l'axe; ils sont postérieurs d'ail­
leurs au plissement du Rouergue, comme le prouve l'un d'eux 
qui traverse le massif de serpentine situé au Sud de Najae et 
correspondant à un pli anticlinal. 

(1) M. Viguier a observé le même fait pour l'Anlhracifère des Corbières. 



Peut-être est-ce encore à celle même époque que les dia-
bases apparurent au jour. Elles sont venues aussi par des 
fissures parallèles à la direction de la Montagne Noire et aux 
grands plis du Rouergue. Mais, en général, elles sont situées 
à une certaine distance de l'axe des plis anticlinaux occupés 
ou traversés par les roches acides. 

En résumé, toutes ces roches, dont l'âge est très proba­
blement anthracifère, sont venues par des fractures paral­
lèles aux directions des accidents les plus importants de 
la région où elles affleurent. 

Jusqu'ici, les assises paléozoïques dont il a été question 
étaient des dépôts marins, canlonnés dans la région de la 
Montagne Noire ou sur son bord méridional; mais après 
l'époque anthracifère, de profondes modifications se remar­
quent à la surface du sol. Aux failles postérieures au dépôt 
du Calcaire à Producutus giganteus, correspondent des mouve­
ments qui ont provoqué des reliefs et, par suite, des dépres­
sions dans lesquelles vont se déposer des sédiments d'eau 
douce tout différents de ceux que j 'ai signalés jusqu'à pré­
sent et qui appartiennent au Houiller. Ces mouvements se 
sont produits jusque dans les continents anciennement for­
més; aussi retrouve-t-on trace de ces dépressions dans fout 
le Plateau Central et dans le Rouergue, qui n'en est que le 
prolongement méridional. Entre les derniers dépôls marins 
de l'Anthracifère (Calcaire de Visé) et les premiers dépôts 
lacustres du llouiller, il a dû s'écouler un très long laps de 
temps, ainsi que je l'ai déjà dit. 

J'ai établi, pour chacun des bassins houillers, ses carac­
tères propres ; je n'y reviendrai pas et je me contenterai d'ex­
poser les faits généraux. 

De chaque côté de la Montagne Noire, les bassins de 
Graissessac et de Neffiez se sont fermés dans des dépressions 
dues aux failles dont j 'ai déjà signalé l'orientation comme 
étant celle de tout le massif. Les bassins houillers du Rouer-
gue présentent d'autres directions, mais ils semblent bien 



s'être formés également dans des vallées dues à des failles 
sensiblement parallèles entre elles et orientées d'une manière 
générale O.-N.-O. — E.-S.-E. 

Tous ces bassins appartiennent au Houiller supérieur; 
la plupart peuvent être rapportés à l'horizon des Cévennes. 
Cependant, à Decazevilie, les couches les plus riches sont 
plus récentes et correspondent aux niveaux moyen et supé­
rieur de Saint-Étienne. Peut-être en est-il ainsi à Réalmonl 
et à Gages. Ces trois deniers bassins seraient les plus méri­
dionaux de tous ceux du Plateau Central qui semblent 
appartenir spécialement à la partie tout à fait supérieure 
de l'étage houiller. Il faut d'ailleurs remarquer que, dans la 
région étudiée, l'allure des assises houillères, correspondant 
au niveau supérieur de Saint-Étienne, est bien différente 
de celle des assises de l'horizon des Cévennes. Pour tous les 
bassins sur lesquels j'ai pu recueillir des documents, ou 
dont l'étude peut se faire au jour, j'ai établi que les premiers 
sédiments houillers s'étaient déposés suivant la théorie dite 
des deltas par M. Fayol. Mais, pour les assises supérieures 
de l'étage supérieur, il n'en est plus ainsi. Les couches de 
houille sont beaucoup plus épaisses et présentent une exten­
sion et une régularité bien plus grandes que les précédentes; 
leur mode de dépôt rappelle beaucoup plus celui des sédi­
ments en eau profonde. D'ailleurs, elles sont en concor­
dance de stratification avec les assises schisteuses qui leur 
sont supérieures et qui appartiennent au Permien inférieur. 
Il semble que ce soit avec elles que commence l'époque 
permienne. 

Lorsque se déposèrent les schistes autuniens, les eaux 
occupèrent presque complètement tous les bassins houillers 
que j'ai déjà cités; mais elles s'étendirent encore en dehors 
de ces vallées relativement étroites et envahirent certains 
continents de l'époque précédente. Il en a été de même pour 
la mer du Permien moyen. Ainsi que je l'ai dit précédem­
ment, on peut admettre que les eaux permiennes s'étendaient 
de la Montagne Noire, qui formait probablement une île, 



jusqu'à la région de Villefranche et Rodez (Fig. 50, p. 322). 
Durant cette période houillère et permienne eurent lieu 

les dernières dislocations et éruptions paléozoïques. Les 
principaux accidents sont cantonnés dans les régions où se 
Toient les bassins houillers. Il semble donc que ce soit les 
mêmes phénomènes auxquels ceux-ci doivent leur origine, 
qui aient continué à se produire. 

C'est ainsi que, dans le bassin de Decazeville, il y a eu 
un mouvement du sol entre le dépôt des assises moyennes 
et celui des assises supérieures du Houiller supérieur ; de 
plus, j 'ai signalé, durant l'époque houillère, une éruption de 
porphyrile micacée et, durant l'époque du Permien moyen, 
une éruption de mélaphyre labradorique. 

Dans les autres bassins, on peut reconnaître qu'il s'est 
produit également quelques mouvements du sol durant cette 
période, comme l'indiquent certaines discordances entre 
les premiers dépôts du Houiller et ceux du Permien, et les 
éruptions porphyritiques de la région de Gabian-Cabrières. 

La mer du Trias a succédé à celle du Permien moyen. 
Mais, entre le dépôt des sédiments de ces deux mers, il 
y a eu une oscillation du sol qui s'est traduite par une 
discordance de stratification. Si, en certains points, comme 
dans les environs de Lamalou et de Lodève (1), il y a trans-
gressivité des grès bigarrés par rapport aux grès rouges du 
Permien moyen; par contre, vers le Nord, les dépôts de la 
base du Trias ne dépassent pas Saint-Beauzély (2). Mais ce 
retrait de la mer vers le Sud s'accentue davantage à l'époque 
des marnes irisées : celles-ci n'atteignent même plus Saint-
Victor. Quant au calcaire dolomitique, qui semble corres­
pondre au muschelkalk par sa position entre les grès 
bigarrés et les marnes irisées, il accompagne ces dernières 

(1) M. Hébert a trouvé à Soumont, dans les Grès bigarrés, de nombreux débris 
de roseaux, ainsi que des moules de bivalves semblant appartenir à la famille 
des Unionidæ. — M. Paulig a reconnu en Allemagne, également à ce niveau, 
des bivalves de la même famille. 

(2) Fabre. Observations sur le terrain permien supérieur de l'Aveyron. Bull. 
Soc. géol., 2° série, 1871-1872, t. XXIX, p. 421. 
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et ne les dépasse pas. Les dépôts iriasiques ne se voient ni 
au Nord, ni à l'Ouest; la mer du Trias était donc cantonnée 
à l'Est et au Sud du massif étudié (Fig. 50). 

Dès le début de la période jurassique (1), la mer, dépassant 
les limites qu'elle avait eues à l'époque triasique, sans qu'il 
y eut discordance de stratification entre les sédiments des 
deux époques, s'avançait bien plus au Nord et à l'Ouest, recou-

(1) Je n'ai pris dans les travaux relatifs aux dépôts secondaires et tertiaires 
que les faits qui pouvaient donner une idée des phénomènes les plus importants 
qui se sont produits durant les périodes correspondantes. Pour plus de détails 
je renverrai aux mémoires de MM. Magnan, Reynès, Bleicher, Fabre, Gourret, 
Collot, Viguier, de Rouville, Matheron, Roussel, Hébert, Dieulafait, Mouret, 
Parran. Boisse, dont on trouvera les titres à l'index bibliographique. 



vrait tout le Rouergue et allait rejoindre, par les régions de 
La Guépie, Ville franche, Capdenac et Figeac, la mer juras­
sique, qui s'étendait alors depuis le bord occidental du 
Rouergue jusque dans le Poitou. On peut dire que, d'une 
manière générale, il en fut ainsi durant les époques basique 
et oolithique, bien qu'il y ait eu alors quelques mouvements 
du sol relativement peu importants. Mais à la fin de l'Oolithe, 
la mer éprouva un retrait; elle quitta la région du Rouergue 
et de la Montagne Noire, et laissa, derrière elle, des lagunes où 
se déposèrent les niveaux d'eau douce ou saumâtre qui ont été 
signalés dans les Causses (1) et dans le Quercy (2). Les eaux 
de l'Oxfordien et du Corallien se trouvèrent ainsi reportées 
plus à l'Est et plus à l'Ouest, ainsi que dans la partie Sud-
Est (le la Montagne Noire. 

Les dépôts triasiques et jurassiques, qui ne se rencontrent 
que dans la partie N.-E., reposent sur le versant méridional 
de la Montagne Noire, en concordance de stratification les 
uns sur les autres et avec un très faible plongeaient vers le 
Sud. Ils sont d'ailleurs recouverts par les sables de l'Helvé-
tien, qui ne les laissent voir que par places. 

Postérieurement à l'époque jurassique se sont produites, 
tout autour du Rouergue et de la Montagne Noire, des frac­
tures dont l'âge absolu n'est pas connu. L'une de ces failles, 
orientée N. 60° 0., limite le bassin houiller de Decazeville; 
elle passe, en prenant la direction N. 80° 0., par Bournazel 
et Gages. Une autre, orientée N. 60° 0., et qui semble avoir 
suivi le pli anticlinal des Palanges, ramène l'Infra-Lias et le 
Lias au contact du Houiller; peut-être est-ce une faille 
ante-houillère qui aurait rejoué postérieurement au Juras­
sique. Il en serait de même pour la faille qui longe le flanc 
N.-O. du Lévezou et qui met les grès de l'Infra-Lias en contact 
avec les gneiss. 

(1) Gourret. Constitution géologique du Larzac et des Causses méridionaux 
au Languedoc. Ann. des Sciences géologiques, t. XVI, 1885. 

(2) Mouret. Note sur le terrain oolithiquc du Sud-Ouest de la France. Jour. 
d'Hist. nat. de Bordeaux et du Sud-Ouest, 1887. 



La partie occidentale du Rouergue est limitée par une 
faille ayant une direction de N. 20° E. qui met le Jurassique 
et les assises supérieures du Paléozoïque au contact des 
gneiss ou des micaschistes. Cette faille est aussi en relation 
avec les accidents houillers, car, si on la suit jusque dans le 
Plateau Central, on voit qu'elle a probablement servi de 
directrice à plusieurs bassins, tels que Champagnac et 
Commentry. Les principales cassures post-jurassiques du 
Rouergue semblent donc être en relation avec les failles 
houillères. 

Sur le versant septentrional de la Montagne Noire, on re­
trouve, dans les environs de Camarès, des failles mettant en 
contact le Permien moyen avec le Silurien moyen et les 
schistes archéens-cambriens. Elles se prolongent vers l'Est 
et affectent le Jurassique. Il en est de même pour un cer­
tain nombre de failles de la partie orientale du versant méri­
dional de la Montagne Noire. A leur direction, on reconnaît 
l'influence que ce massif a exercée sur leur formation. 

Ces accidents, venant s'ajouter à ceux d'époques plus an­
ciennes, ont rendu la région de Cabrières particulièrement 
difficile à interpréter. La carte donne les plus importantes 
des failles, mais il y a encore des plis qui ont pu être 
soumis, après leur formation, à de puissants efforts. Je n'en 
étudierai qu'un exemple parce qu'il a provoqué bien des 
discussions. Le pic de Bissous, que j'ai eu déjà plusieurs 
fois l'occasion de citer, correspond à un anticlinal aigu 
(Fig. 51). Mais, sous l'effort qui a produit une faille post-
jurassique, orientée N. 20° E., et qui prend cet. anticlinal 
de biais, il y a eu une pression venant du Nord-Ouest, par 
suite de laquelle l'anticlinal primitivement redressé s'est 
infléchi au point de former un pli couché (Fig. 52). Dans 
cette dernière coupe, il y a un lambeau de marbre griotte 
qui repose sur le Dévonien inférieur. Il est possible qu'il 
provienne du renversement des couches. 

D'une manière générale, tous les accidents peuvent se 
rapporter à deux directions principales : l'une (N. 60° 0.), 



qui prédomine dans le Rouergue et qui, dans la Montagne 
Noire, joue un rôle peu important, et l'autre (N. 60° E.) 
qui est celle de la Montagne Noire. Cette dernière direc­
tion est encore celle de plusieurs failles qui affectent la 
masse granitique du massif de Ville franche et le plateau 
gneissique du Sud de Rodez. 

Durant la plus grande partie de la période crétacée, la mer 
resta cantonnée dans la vallée du Rhône, dans la région des 
Corbières et dans la partie occidentale du Quercy, à une 
grande distance des terrains anciens. Ce n'est qu'à la fin de 



cette période, peut-être par suite d'un affaissement dû à 
quelqu'une des failles que je viens de signaler, que les eaux 
du Danien vinrent baigner une partie du versant méridional 
de la Montagne Noire. Elles ont déposé des alternances de 
lits calcaires à faune marine, ou saumâlre, ou même d'eau 
douce, en discordance sur la série paléozoïque. Les diffé­
rents auteurs qui ont étudié la bande passant par Carlipal, 
Montolieu, Caunes et Saint-Chinian, bande qui, d'ailleurs, 
disparaît souvent sous les dépôts de l'Éocène moyen, sont 
loin d'être d'accord sur l'âge à attribuer à cette série de cal­
caires. D'après les derniers travaux de M. Roussel, on y 
trouverait à la fois les dernières assises crétacées et les 
niveaux les plus inférieurs du Tertiaire. 

Les premiers dépôts tertiaires dont l'âge soit bien établi 
appartiennent à l'époque nummulitique. Ils sont en strati-
fication concordante, mais transgressive, sur la série précé­
dente. Leur extension est très grande; ils bordent la Mon­
tagne Noire, de Saint-Papoul au Nord-Est de Castelnaudary, 
jusqu'à Saint-Chinian. Ils sont recouverts par des grès à 
Lophiodon, qui s'étendent depuis la localité fameuse d'Issel, 
à l'Ouest, jusque dans les environs de Murviel, à l'Est : 
c'est le faciès côtier de la partie supérieure de l'Éocène 
moyen. A ces assises à Lophiodon font suite, notamment entre 
Mas-Saintes-Puelles et Carcassonne, des grès et des calcai­
res gypsifères, qui appartiendraient à l'Éocène supérieur. 

Tandis que la mer, refoulée vers le Sud depuis la fin de 
l'époque jurassique, semble, à l'époque tertiaire, avoir une 
tendance à revenir vers le versant méridional de la Montagne 
Noire, il se forme sur le versant Nord-Ouest une série con­
tinue d'assises calcaires entremêlées de marnes. Toutes ren­
ferment une faune d'eau douce ou terrestre assez uniforme, 
correspondant cependant à plusieurs étages. 11 semble, 
d'après les travaux de MM. Noulet et Tournôer, que les 
différents termes de cette série soient compris entre le cal­
caire de Rilly et l'Éocène supérieur. L'extension des assises 



appartenant à ce dernier élage est considérable : celles-ci 
comprennent des argiles panachées jaune et rouge avec 
bancs de cailloux roulés de quartz blanc et des calcaires 
marneux blancs à planorbes et limnées. Ces marnes et 
cailloux roulés se retrouvent en lambeaux sur le terrain 
primitif du Rouergue, jusqu'à une altitude de 711 mètres, 
à l'Est de Requista, et même de 750 mètres, au Sud de 
Rodez. Cette série remonte vers le Nord, où elle va rejoindre 
les dépôts de même âge du Plateau Central. Les calcaires qui 
occupent une grande surface dans la plaine d'Albi et de 
Castres ne forment plus que des affleurements peu impor­
tants à l'Est d'Albi, dans les environs de Valdériès et de 
Saint-Grégoire. On n'en rencontre que peu de lambeaux 
sur le massif ancien, et ils sont pincés dans des failles, 
comme c'est le cas à l'Est d'Albi, au Puy Saint-Georges et 
près de Courris. 

Ces dépôts de l'Eocène supérieur ont été affectés par de 
nombreuses failles qui ont sensiblement une direction 
N. 10° E. L'une passe à Arthès, à l'Est d'Albi; elle a relevé 
les schistes à séricite du lit du Tarn, de manière à former le 
barrage, dit le Saut-du-Sabot. On en retrouve une autre 
passant à Albi même et se prolongeant, par Carmaux et 
Montbazens, jusque dans le Plateau Central; enfin, la plus 
importante est celle de Villefranche, que j'ai déjà signalée 
comme post-jurassique. Toutes ces failles sont antérieures 
au Tertiaire, elles semblent correspondre aux plis synclinaux 
et anticlinaux du Rouergue ; mais elles ont rejoué postérieu­
rement à l'Éocène supérieur, puisque toutes ont intéressé les 
marnes panachées ou les calcaires de cet élage. Peut-être, le 
jeu nouveau de ces failles est-il concomitant avec les dislo­
cations postérieures au Miocène que l'on a reconnues dans 
le Plateau Central. 

Ces assises de l'Éocène supérieur passent à des grès et à 
des calcaires blancs gypsifères qui se relient à ceux de Cas-
telnaudary et de Mas-Saintes-Puelles, dont j'ai déjà parlé. 
Ce faciès indique que, à la fin de l'époque éocène, des lagunes 



correspondant à un retrait de la mer se formaient tout autour 
de l'extrémité Sud-Ouest de la Montagne Noire. Ce retrait est 
indiqué par la distribution même des sédiments marins 
miocènes qui ne se rencontrent plus que très loin de ce 
massif, dans la région de Toulouse et dans celle de Nar-
bonne. C'est donc à partir de cette époque que se pro­
duisit le retrait des eaux, qui s'accentuera de plus en plus, 
jusqu'à l'époque actuelle et qui correspond à des mou­
vements du sol assez puissants pour produire quelques failles 
le long de la Montagne Noire, notamment celle qui longe 
le Vernazobre et passe à Causses. C'est grâce à ces mouve­
ments que la mer helvétienne a pu s'avancer, transgressive-
ment par rapport aux dépôts jurassiques, jusque sur les 
assises paléozoïques de la région d'Antignac, Roujan, Fontès 
et Clermont-l'Hérault, c'est-à-dire de la partie orientale de 
la Montagne Noire. Ce sont là des mouvements d'oscillation 
purement locaux, qui ne justifient pas l'opinion de Dufrénoy 
que le soulèvement de la Montagne Noire est postérieur à 
l'époque miocène, ni celle de M. Caraven-Cachin que ce sou­
lèvement aurait eu lieu avant le dépôL du Ligurien. 

Durant le Pliocène, la mer se retire vers le Sud-Est, dans 
la partie méridionale du bas Languedoc, et, à la fin de cette 
période, on ne retrouve plus que des dépôts d'eau douce à 
Elephas meridionalis. 

C'est pendant l'époque pliocène qu'eurent lieu les érup­
tions volcaniques dont j 'ai signalé la présence dans toute la 
région Sud-Est du massif étudié; en effet, les dépôts fluvia-
tiles pliocènes sont de vrais tufs. Ces éruptions se sont pro­
duites par une série de bouches toutes alignées suivant une 
même direction; elles se relient, d'une part, à celles du Pla­
teau Central par les éruptions de l'Escandorgue, de la Cou-
vertoirade et de la Lozère, tandis que, d'autre part, elles sont 
en relation évidente avec le volcan d'Agde. Leur direction 
semble avoir quelque rapport avec celle des plis du Rouer-
gue et leur éruption est peut-être contemporaine des grandes 
dislocations N. 10° E. que j'ai signalées plus haut. 



L'époque quaternaire n'a laissé de traces dans la région 
que j'étudie que par des phénomènes d'érosion dont on peut 
facilement apprécier l'importance. Ce n'est pas d'ailleurs 
la seule époque à laquelle il y ait eu érosion : déjà, avant le 
dépôt des marnes de l'Éocène supérieur, les sédiments 
antérieurs avaient été enlevés le long de la grande faille 
de Villefranche, ainsi qu'on peut s'en rendre compte en 
voyant, tout le long de la lèvre orientale de cette faille, les 
sédiments tertiaires reposer directement sur les gneiss, 
tandis que sur la lèvre occidentale, le tertiaire recouvre le 
Jurassique. Il y eut également des érosions antérieures aux 
éruptions basaltiques du Pliocène, au Sud de Lodève ; elles 
ont fait disparaître les assises secondaires de la région, et 
le basalte a coulé sur les couches du Rothliegende, après 
les avoir traversées. 

Dans les massifs du Rouergue et de la Montagne Noire, 
les érosions quaternaires se reconnaissent surtout aux galets 
de gneiss, de schistes micacés et de silice, que l'on retrouve 
tantôt sur les dépôts tertiaires, tantôt sur les assises plus 
anciennes, à des hauteurs atteignant jusqu'à 50 et 60 
mètres au-dessus du niveau qu'occupent maintenant les 
cours d'eau. Les rivières du Tarn, du Dadou, de l'Agout, etc., 
ont creusé profondément leur lit actuel dans les sédi­
ments tertiaires ; mais, primitivement, elles occupaient un 
niveau plus élevé, correspondant à des terrasses très nettes, 
surtout du côté de la plaine d'Albi. Leurs vallées, après avoir 
été très étroites et très abruptes, tant qu'elles traversaient 
les terrains anciens, s'étaient élargies assez brusquement 
lorsqu'elles avaient débouché dans les plaines tertiaires, 
dont les éléments sont beaucoup plus meubles que celles 
des régions paléozoïques. La vitesse des eaux diminuant, 
les sédiments entraînés se sont déposés de manière à for­
mer de vrais manteaux de grès et conglomérats, dont les 
éléments viennent des parties les plus centrales des massifs. 

Si, enfin, on se reporte à la période actuelle, on verra que 
les cours d'eau, dès qu'ils arrivent dans les plaines ter-



tiaires, suivent les directions que j'ai signalées comme étant 
celles des principaux accidents du Rouergue et de la Mon­
tagne Noire. Ces directions n'ont donc pas cessé de jouer un 
rôle important dans la configuration du pays. 

De l'histoire géologique de ta région étudiée, il me semble 
qu'on peut tirer quelques conclusions importantes relative­
ment à son mode de formation. 

Le Rouergue appartient au Plateau Central. Comme lui, 
il a été émergé durant une grande partie de la période 
paléozoïque. A l'époque anthracifère, il avait déjà subi les 
plissements orientés N.-S., qu'on y reconnaît encore; à 

l'époque houillère, des dislocations parallèles entre elles 
ont donné naissance aux bassins houillers ; à l'époque du 
Permien, les eaux recouvrent complètement la région. Ce sont 
là des caractères qui lui sont communs avec le Plateau Cen­
tral. Mais l'analogie se continue durant les périodes sui­
vantes : c'est la même invasion de la mer jurassique infé­
rieure, puis c'est l'absence de dépôt crétacé et, au contraire, 
la formation de grands lacs durant le commencement de la 
période tertiaire. 

Dans la Montagne Noire, les premières assises paléo-
zoïques (Fig. 53) se sont déposées d'une façon uniforme et 
régulière; mais, sous l'action d'une poussée venant du Sud-Est 
et d'une réaction de sens contraire, il s'est formé, à la fin de 



l'époque silurienne, un premier ridement (Fig. 54). Pour 
qu'il y ait eu une telle réaction se prolongeant sur toute 
la longueur de la chaîne, il a fallu qu'il existât déjà un 
massif qui lui fût parallèle. C'était le Rouergue qui réagis­
sait ainsi, c'est-à-dire la partie méridionale du Plateau 
Central, qui se prolongeait alors beaucoup plus vers le 
Sud-Ouest. 

Puis, à l'époque dévonienne, les eaux envahissent de 
nouveau toute la région ; mais avant le Dévonien supérieur, 
un nouvel effort accentua le pli à peine ébauché, et les eaux 
sont refoulées sur le versant méridional. 

A ce mouvement ascensionnel bien marqué a pu corres­
pondre la venue du granite. 

Après le dépôt du Dévonien supérieur se produit un nou­
veau mouvement du sol, accompagné de cassures, de plisse­
ments et de refoulements, la mer restant toujours canlon-
née sur le versant méridional, où elle déposait les sédiments 
anthracifères (Fig. 55, p. 332). 

A partir de l'époque permienne, le Rouergue, qui avait 
été jusque-là la partie stable, commença à s'affaisser, et les 
mers permienne et jurassique le recouvrirent, tandis que la 
Montagne Noire devenait à son tour la partie stable. Dès 
la fin du Jurassique, le Rouergue et la Montagne Noire ne 
formèrent plus qu'un seul massif qu'entourèrent et même 



que recouvrirent en partie les eaux douces ou salées de la 
période tertiaire. 

Du résumé succinct qui précède, on peut conclure que la 
Montagne Noire est due à un ridement de l'écorce terrestre, 
ridement qui s'accuse de plus en plus et forme un rempli, 
suivant l'expression d'Élie de Beaumont; mais, par suite 
d'affaissements latéraux, la partie centrale s'est trouvée 
exhaussée, et alors les érosions postérieures ont mis a nu le 
noyau de ce massif. Cette structure correspond bien à celle 
que le professeur Suess a désignée sous le nom de Horst (1 ). 

(1) Das Antlitz dur Erde, t. I, p. 167. — De nombreuses traductions ont été 
proposées pour ce mot, mais aucune ne me semblant satisfaisante, je crois pré­
férante d'employer le terme allemand. 



REMARQUES PALE ONTOLOGIQUE S 

J'avais eu primitivement l'intention de rapporter ici les re­
marques que j 'ai pu faire dans mon travail de détermination des 
fossiles des différents étages paléozoïques du Languedoc; mais 
ces observations devant être plus à leur place dans un travail 
paléontologïque que mon ami Œhlert et moi préparons sur la 
faune paléozoïque de la Montagne Noire, je me contenterai, pour 
abréger le présent mémoire, de décrire les espèces nouvelles et 
de signaler les particularités que m'ont présentées certaines 
formes déjà connues. 

Je suivrai dans ces notes l'ordre stratigraphique. 

TERRAIN SILURIEN 

ÉTAGE CAMBRIEN 

C o n o c o r y p h e c o r o n a t a Barr. 

PL II. Fig. 12. 

Cette espèce, qui a été faite pour une forme de Bohème, pré­
sente quelques variations suivant les régions où on la rencontre. 
D'après les figures que Barrande en a données (Bull. Soc. géol., 
2e sér., t. XVII, pl. VII, Fig. 7-12), les exemplaires provenant 
de la chaîne cantabrique porteraient, au lieu d'un tubercule, une 
véritable épine sur l'anneau occipital; de plus, la joue y est peu 
renflée. D'autre part, la protubérance antérieure est circulaire au 
lieu d'être elliptique, comme dans la forme typique. Dans les 
exemplaires bien conservés du Languedoc, celte protubérance 
est sensiblement circulaire. Les sillons do la glabelle y sont peu 
accusés et les granulations qui recouvrent la surface du test 



semblent être plus grosses que celles indiquées sur les spéci­
mens de Bohême. 

Conocoryphe R o u a y r o u x i Mun.-Chalm. et J. Berg. 

PI. II. Fig. 3, 4. 

Tête peu bombée, de forme plutôt circulaire. Contour extérieur 
formé par un bord assez large, dont la surface porte quelques 
granulations (Fig. 4). Ce bord est séparé du reste de la tête par 
une rainure faible. Les pointes génales ne sont pas visibles. 
Contour intérieur de la tête sensiblement rectiligne. L'anneau 
occipital et le sillon qui le précède sont bien nets; de même 
pour le sillon et le bord postérieurs de la joue. 

La glabelle est peu saillante; elle porte trois paires de sillons 
latéraux. Les sillons dorsaux sont très accusés et se prolongent 
antérieurement en une rainure qui circonscrit la glabelle. Il n'y 
a aucune protubérance distincte à sa partie antérieure. 

La suture faciale coupe le contour de la tête en dedans de la 
projection antérieure du centre de l'œil. La partie postérieure 
de cette suture diverge en ligne presque droite vers l'angle 
génal. L'œil est arqué, peu développé, il n'occupe qu'une petite 
partie de la joue fixe; sa surface est inconnue. 

La joue fixe est assez développée; la joue mobile présente une 
forme triangulaire. 

Dans l'exemplaire le mieux conservé (Fig. 3), on peut compter 
dix segments; mais ceux-ci devaient être en plus grand nombre. 

Le test de la tête était orné de granulations fines. 

Conocoryphe Hebert i Mun.-Chalm. et J. Berg. 

PL III. Fig. 3, 4. 

Tête peu bombée, contour extérieur semi-circulaire et bordé 
par un bourrelet épais, arrondi, déterminant à l'intérieur une 
rainure large qui contourne toute la tête. Le bord antérieur est 
plus large que le bord latéral. Les pointes génales ont disparu. 
Grande suture non visible. 

Contour intérieur de la tête presque rectiligne. Anneau occi­
pital très accusé. Sillon occipital bien marqué formant un arc 



légèrement concave vers l'avant. Bord postérieur des joues for­
mant bourrelet et déterminant une large rainure intérieure qui 
se raccorde avec la rainure qui contourne la partie antérieure de 
la tête. 

Glabelle longue et large, de forme conique, portant dans quel­
ques exemplaires des traces à peine visibles de deux, peut-être de 
trois paires de sillons latéraux. Sillons dorsaux larges et peu 
profonds, se rejoignant à la partie antérieure de la glabelle. 
Entre la rainure antérieure et celle qui contourne la glabelle, 
bourrelet qui, dans quelques exemplaires (Fig. 4), présente une 
légère dépression correspondant au prolongement des sillons 
dorsaux. 

Aucun indice d'yeux. Dans l'exemplaire de la Figure 3, il y a 
sur les joues deux cicatrices qui proviennent de ce qu'en déta­
chant cet échantillon une partie du test est tombée; mais en 
place, les joues étaient parfaitement intactes et sans aucune trace 
d'yeux. 

La joue forme un triangle curviligne. 
Dans les exemplaires les mieux conservés, on compte douze 

anneaux au thorax, mais ils doivent être plus nombreux sur 
l'animal complet. 

Les plèvres sont hautes, portant un large sillon qui se rétré­
cit à partir du point où les plèvres s'incurvent. Celles-ci sont 
droites sur les deux tiers de leur longueur, et leur extrémité est 
arrondie. 

Le test est couvert de granulations. 

C o n o c o r y p h e L e v y i Mun.-Chalm. et J. Berg. 

Pl. III. Fig. 1. 

Tète mal conservée, mais semblant peu saillante. Contour exté­
rieur semi-circulaire. Face inférieure du bourrelet ayant laissé 
un large creux. Pointes génales descendant jusqu'au niveau du 
quatrième anneau thoracique. 

Contour intérieur, de la tête rectiligne. Les joues ont disparu, 
mais, d'après l'empreinte, leur sillon postérieur était large ; de 
même pour le sillon occipital. 

Glabelle relativement courte et large, délimitée par des sillons 



dorsaux faiblement accusés. Aucune trace de sillons latéraux 
n'est visible. 

Par suite de la disparition des joues, il est impossible de dire 
si cette espèce portait des yeux ou non. 

Aucune trace de suture n'est visible. 
Dans l'exemplaire figuré, qui est un des moins incomplets qui 

aient été rencontrés, on peut compter onze anneaux au thorax, 
mais ils devaient être plus nombreux. 

Les plèvres sont droites, hautes et longues, environ deux fois 
comme l'axe. Leur sillon, très large, va en se rétrécissant peu 
à peu vers leur extrémité, qui est arrondie. 

Le test semble avoir été dépourvu de toute granulation. 

C o n o c o r y p h e sp. Mun.-Chalm. et J. Berg. 

PL III. Fig. 2. 

Cette forme, qui présente certaines analogies avec la précé­
dente, s'en distingue par le peu de hauteur de ses plèvres et 
par leur longueur, qui est environ trois fois celle de l'axe. Les 
autres caractères généraux sont ceux déjà signalés dans le Con. 
Levyi. Nous attendons d'avoir d'autres exemplaires nous permet­
tant de bien établir les caractères de celte forme pour lui 
donner un nom spécifique. 

P a r a d o x i d e s r u g u l o s u s Corda. 

PL II. Fig. 5, 7. 

Les exemplaires que M. Munier-Chalmas et moi avons rap­
portés à cette espèce sont nombreux, mais ils ne sont pas tous 
bien conservés. C'est surtout à la forme des yeux que nous 
avons pu les reconnaître. Ceux-ci, suivant la définition de Bar-
rande, « forment un arc de cercle partant du premier sillon, où il 
« touche la glabelle, et aboutissent au sillon occipital. » Ce 
caractère est très net sur la plupart des paradoxides que nous 
possédons. Quant à celui tiré de la forme légèrement arquée du 
bourrelet du bord frontal, je n'ai pu le reconnaître que sur 
quelques exemplaires, les autres étant trop déformés pour que 
ce caractère eût persisté. 



Sur aucun do mes exemplaires, je n'ai pu constater la présence 
d'un tubercule sur l'anneau occipital, ainsi que le signale Bar-
rande. 

Sur quelques glabelles, j 'ai pu reconnaître la présence de 
quatre paires de sillons latéraux, dont les deux premières for­
ment deux sillons qui traversent toute la glabelle. 

Le thorax porte dix-huit anneaux. Barrande n'en avait signalé 
que seize; il est vrai que c'était avec doute. L'axe est moins large 
que les plèvres; celles-ci portent un sillon profond qui les divise 
en deux bandes très inégales en surface. Ce sillon s'infléchit de 
plus en plus vers l'axe, à mesure que l'on se rapproche de l'ex­
trémité du corps. Il semble que les six premières paires de plè­
vres aillent en diminuant de longueur. La septième serait plus 
grande que la sixième. La pointe des plèvres est plate et en forme 
de couteau; elle est tout à fait caractéristique de cette espèce. 

L'axe du pygidium est relativement peu saillant, il se rétrécit 
rapidement. La surface plane qui le termine porte deux pointes 
qui sont peu accusées dans la Figure 5, mais qui, dans d'autres 
exemplaires, sont beaucoup plus nettes. Cette forme de pygidium 
est si caractéristique que nous avons rapporté au Par. rugulosus 
le grand exemplaire Figure 7, qui la présente d'une façon 
très nette. 

A g n o s t u s S a l l e s i Mun.-Chalm. et J. Berg. 

Pl. III. Fig. 5. 

Agnostus de grande taille, dont la tête a une forme grossière­
ment elliptique. 

La tête se compose de trois parties : 1° La glabelle allongée, 
de forme légèrement conique, occupe un tiers de la largeur et la 
moitié de la longueur totale. Nous n'avons pu distinguer aucun 
ornement à sa surface. Les sillons dorsaux sont très nets. 2° La 
zone génale forme une bande régulière autour de la glabelle. 
Elle n'offre aucun ornement. 3° Le limbe, de forme irrégulière 
par suite de compressions, est déterminé par une rainure bien 
accusée, qui doit être concentrique au front, autant qu'on en 
peut juger malgré les déformations. 

Les deux segments thoraciques sont égaux. L'axe occupe les 
ANN. SC. GÉOL. XXII, 22 . — ART. N° 1. 



deux tiers de la largeur totale. Les plèvres des deux segments 
ont une forme légèrement rectangulaire et sont sensiblement 
égales. 

Le pygidium ressemble beaucoup à la tête. L'axe, assez va­
guement déterminé par deux sillons, semble porter dans sa 
partie antérieure deux dépressions mal définies et un tubercule 
allongé correspondant à la partie médiane. Puis une rainure 
détermine, vers l'intérieur, une partie sensiblement concentrique 
à l'axe et sans ornement, et, vers l'extérieur, une sorte de limbe 
qui se termine par deux pointes latérales et postérieures. 

T r o c h o c y s t i t e s Barrandei Mun.-Chalm. et J. Berg. 

PL III. Fig. 6. 

Figure faite d'après un moulage. 
Le calice est caractérisé par sa forme aplatie et par la pré­

sence de douze plaques épaisses qui l'entourent complètement. 
Ces plaques ont un relief bien plus accusé que les petites 
plaquettes de la partie centrale; leur forme d'ailleurs est très 
différente. Ces plaquettes centrales sont toutes polygonales, 
mais leurs dimensions ne sont pas égales. 

Nous n'avons pu retrouver sur nos moulages la trace des 
pores qui doivent exister sur toutes ces plaquettes, quelles que 
soient leurs dimensions. 

Il semble que, parmi les plaques de la périphérie, il y en ail 
deux qui portent des parties renflées. Nous signalons cette par­
ticularité sans d'ailleurs pouvoir lui attribuer aucune valeur. 

Ce qui distingue cette espèce du Trochocystites Bohemicus 
Barr, c'est la présence, à l'extrémité inférieure du calice, d'une 
tige extrêmement réduite dont les éléments alternent entre eux. 

A la partie supérieure du calice, il y a une ouverture entourée 
de pièces calcaires et surmontée d'un appendice dont la fonc­
tion ne nous est pas connue, et qui est constitué par une masse 
de calcite fragmentée dont on voit très nettement les cassures 
régulières. 



ÉTAGE MOYEN 

A s a p h e l i n a B a r r o i s i Mun.-Chalm. et J. Berg. 

PI. IV. Fig. 1,2. 

C'est la seule espèce appartenant à ce genre nouveau que 
nous possédions. Les caractères que nous allons en donner sont 
donc à la fois génériques et spécifiques. L'ensemble du corps 
n'est pas connu; les pygidiums en sont assez nombreux ; quant 
à la tête, elle n'a été encore rencontrée que sur l'exemplaire 
représenté Planche IV, Figure I. Jusqu'à présent, il n'a été trouvé 
aucun thorax. 

La tête semble avoir une longueur égale à celle du pygidium, 
son contour extérieur paraît être parabolique. La plus grande 
partie de ce contour ayant disparu, il est impossible de le décrire; 
cependant, ce qui en reste permet de dire que latéralement il y . 
avait un limbe très accusé et que l'angle génal se terminait par 
une pointe large et peu longue. Le contour intérieur semble 
avoir été rectiligne. 

La glabelle, fortement comprimée dans l'exemplaire de la Fi­
gure 1, n'a presque pas de relief; elle a une forme cylindrique 
très accusée et on y voit des indices de sillons latéraux. Elle 
paraît avoir été longue par rapport à la hauteur de la tête. Les 
yeux, dont on reconnaît très bien la forme, semblent avoir été 
situés très haut le long de cette glabelle. La suture faciale se 
laisse soupçonner à une coloration différente de la pierre et elle 
rappelle la forme de celle des Asaphus. 

Le seul œil qui soit visible est très petit et il rappelle également, 
par sa forme, celui des Asaphus. La joue mobile est trop mal con­
servée pour qu'on puisse en donner les caractères. Il en est de 
même, à plus forte raison, pour la joue fixe, dont il ne reste que 
quelques débris. 

La forme générale du pygidium est sensiblement celle des pygi­
diums d'Asaphus; elle est légèrement parabolique, mais le 
pygidium se termine par deux pointes entre lesquelles le bord 
est sensiblement rectiligne. 

L'axe est très distinct, saillant ; il diminue progressivement 
de largeur et il descend très près du bord échancré du pygidium. 



On peut y compter cinq segments très nets ; d'autres, plus ou 
moins visibles, selon les exemplaires, s'aperçoivent clans la 
partie postérieure. Les lobes latéraux portent jusqu'à six côtes 
bien distinctes; il y en a encore d'autres moins nettes dans 
la partie postérieure, où elles s'atténuent de plus en plus. 

Les côtes, comme les sillons de ce pygidium, se comportent 
absolument comme dans le groupe des asaphus. 

Un caractère, qui rapproche cette forme des Asaphus, provient 
de l'existence d'une doublure du test, dont on peut très bien 
reconnaître la trace sur l'échantillon de la Figure 2, qui est un des 
exemplaires les plus grands que je connaisse. 

L' Asaphelina Barroisi rappelle beaucoup, par la forme de son 
pygidium, certaines espèces de Dikelocephalus du Cambrien 
d'Angleterre et d'Amérique. Cependant une comparaison atten­
tive montre que, dans les Dikelocephalus, les sillons du pygidium 
sont beaucoup plus étroits et profonds que dans l'Asaphelina; du 
plus, leur allure est très différente : dans les formes du Cambrien, 
les sillons s'incurvent brusquement en arrière, ainsi que c'est le 
cas pour les dernières plèvres des Paradoxides ; dans Asaphelina, 
les sillons sont sensiblement rectilignes. 

La tête donne encore des caractères distinclifs. Dans les 
Dikelocephalus, les yeux sont séparés de la glabelle par des 
joues assez développées pour qu'on puisse toujours les recon­
naître. Dans Asaphelina, ils sont tout contre la glabelle, par 
suite de la dimension très réduite des joues, comme dans les 
Asaphus. 

Comme c'est surtout avec le groupe des Asaphus que cette 
forme a le plus d'affinité, nous lui avons donné le nom géné­
rique d'Asaphelina. 

C'est à M. l'abbé Filachou que nous devons cet exemplaire, le 
moins incomplet que nous ayons. 

M e g a l a s p i s F i l a c o v i Mun.-Chalm. et J. Berg. 

Pl. IV. Fig. 3, 4. 

Nous ne connaissons que le pygidium de cette espèce, et nous 
ne voyons guère que le genre Megalaspis auquel nous puissions 
le rapporter. 



Ce pygidium a une forme parabolique bien accusée. Il est 
bombé et son axe présente une saillie très accusée. Cet axe, qui 
se prolonge jusqu'au limbe, porte un assez grand nombre d'an­
neaux dont les premiers sont seuls bien visibles. On peut en 
compter sur certains échantillons, en les éclairant bien, jusqu'à 
neuf. Les lobes latéraux, surtout chez les jeunes, présentent, eux 
aussi, quelques indices de côtes, mais à peine visibles. 

Le bord du pygidium forme un limbe qui se termine en une 
pointe très aiguë. 

A côté de cette espèce, qui est la plus répandue, il y en a une 
autre dans laquelle la forme est plus circulaire, et la pointe plus 
forte et plus courte. Il semble bien qu'elle soit distincte de la 
précédente. 

Calymene Fi lacovi Mun.-Chalm. et J. Berg. 

PL IV. Fig. 5, 6, 7. 

Le contour extérieur de la tête forme un arc très surbaissé; 
sa largeur est égale à deux fois sa hauteur. Le bord frontal 
forme un bandeau très accusé ; il va rejoindre latéralement les 
pointes génales qui, d'après quelques traces qui en restent, de­
vaient se prolonger jusqu'au niveau du deuxième ou troisième 
anneau thoracique. 

La glabelle, qui est bien franchement délimitée par les sillons 
dorsaux, porte trois paires de sillons latéraux distincts. Les lobes 
qu'ils circonscrivent sont les antérieurs, dirigés en avant, les 
médians horizontaux et les postérieurs, dirigés également en 
avant. 

Le sillon occipital est très étroit et l'anneau occipital est au 
contraire très haut. 

Les joues sont très relevées et constituent les parties les plus 
saillantes de la carapace. Elles se prolongent en avant, de ma­
nière à former un bourrelet entre le bandeau et la glabelle. 
Dans le sillon compris entre le bandeau et ce bourrelet, on trouve 
de très nombreuses traces de perforations. D'autre part, dans 
l'angle que fait la joue avec le bourrelet antérieur, il y a une 
arête très fine, mais très nette, qui part du coin antérieur de l'œil 
pour aller aboutir au niveau du lobe antérieur de la glabelle. 



Le lobe palpébral forme un angle presque droit et s'avance 
latéralement assez loin de sa base. 

Les joues mobiles ont la forme d'une pyramide, dont le som­
met, situé au niveau du coin postérieur de l'œil, correspond à un 
tubercule auquel viennent aboutir trois crêtes : l'une partant du 
coin antérieur de l'œil, une seconde du coin postérieur et la 
troisième de l'angle génal. 

La grande suture contourne ce lobe palpébral et part du coin 
antérieur de l'œil pour traverser le bandeau au droit de la partie 
la plus saillante du lobe palpébral. Du coin postérieur, elle rejoint 
presque en ligne droite l'angle génal. Le sillon postérieur de la 
joue est plus large que le sillon occipital. 

Thorax à douze segments. Axe très saillant à anneaux très 
épais, ayant une largeur égale aux deux tiers des plèvres corres­
pondantes. Plèvres déprimées vers les sillons dorsaux, sensi­
blement droites, peu infléchies vers leur extrémité, qui est aiguë ; 
elles sont creusées par un sillon large qui laisse de chaque côté 
une bande très étroite. 

Pygidium arrondi en arrière, à axe très saillant portant trois 
segments. Côtes au nombre de quatre, portant un sillon dans 
leur partie médiane. L'axe s'arrête avant d'atteindre le bord. 

A g n o s t u s F e r r a l s e n s i s Mun.-Chalm. et J. Berg. 

Pl. IV. Fig. 8, 9. 

Tête de forme elliptique sans glabelle distincte, surface génale 
très développée, affectant une forme légèrement cintrée dans la 
partie médiane du contour latéral ; aucun ornement à la surface ; 
limbe à contour elliptique. 

Jusqu'ici, aucun exemplaire ne nous a montré de segments. 
Le pygidium a également une forme elliptique. L'axe est très 

réduit comme diamètre. Dans les échantillons le mieux con­
servés, on observe deux sillons dorsaux à peine marqués, à 
une faible distance de chaque côté de l'axe. Latéralement, il y 
a deux sillons transversaux peu accusés. Tout cet ensemble est 
circonscrit latéralement par un sillon qui se cintre à la partie 
antérieure du pygidium, et qui, au contraire, présente une très 
faible inflexion dans la partie postérieure. Un bourrelet de forme 



elliptique entoure le tout. Il est à son tour enveloppé par un 
limbe qui va en s'élargissant d'avant en arrière et qui se termine 
par deux pointes très accusées. 

B e l l e r o p h o n Œ h l e r t i J. Berg. 

Pl. IV. Fig. 10, 11. 

Coquille do taille petite, moins large que haute, à tours de 
spire peu embrassants et à ombilic bien accusé. La bande caré-
nale est large, presque plane, plutôt concave, à stries très fines ; 
elle correspond à la fente médiane du bord externe de l'ouver­
ture. Celle-ci est profonde et s'élargit rapidement. Surface ornée 
de côtes fines, très apparentes et espacées inégalement les unes 
des autres. Ces côtes sont très arquées et passent sur la bande 
carénale en faisant un angle très aigu. 

T E R R A I N D É V O N I E N 

ÉTAGE INFÉRIEUR 

P h a c o p s P o t i e r i Bayle. 

J'ai déjà insisté (1) sur l'importance de cette espèce qui, dans 
l'Ouest de la France, est caractéristique du Coblencien supérieur. 
Je crois intéressant d'appeler de nouveau l'altention sur cette 
forme qui a été très souvent confondue avec Phacops latifrons 
Bronn. Elle a été figurée pour la première fois par M. Bayle 
(Explic. Carte géol. Fr. Atlas, Pl. IV, Fig. 7, 10, 1878). En 1886, 
M. Barrois, dans sa note sur le calcaire à polypiers de Cabrières 
(Ann. Soc. géol. du Nord, t. XIII, p. 74, PL I, Fig. 1), l'a repro­
duite sous le nom de Phacops occitanicus qui lui avait été 
donné par MM. de Tromelin et de Grasset. M. D.-P. Œhlert 
a établi ses caractères d'une façon indiscutable, et je renverrai 
à la diagnose qu'il en a donnée. (Ann. S. Gc. géol., t. XIX, 
art. n° 1, p. 4.) 

(1) Étude paléontologique et stratigraphique des terrains anciens de la Mon­
tagne Noire. Bull. Soc. géol., 3» S., t. XV, p. 375. 



ÉTAGE MOYEN 

Harpes Escoti J. Berg. 
Bull. Soc. géol., 3e S., t. XV, p. 376, Fig. 1. 

PL V. Fig. 1 a-b. 

Depuis que j 'ai fait paraître la diagnose de cette espèce, j'ai eu 
entre les mains des exemplaires mieux conservés qui me per­
mettent d'en compléter la description. Dans la partie postérieure 
des joues, du côté de la glabelle, il y a un sillon qui, partant du 
sillon dorsal, vient rejoindre le sillon occipital en délimitant une 
partie légèrement renflée. C'est ce que l'on observe clans un 
grand nombre de Harpes, chez lesquels la surface ainsi circons­
crite est arrondie, tandis que, dans Harpes Escoti, elle est allongée 
et parallèle au bord interne. Le sillon occipital est très accusé, 
et la partie postérieure de la glabelle porte un sillon latéral 
court, à peine visible. 

C h e i r u r u s L e n o i r i J. Berg. 

Bull. Soc. géol., 3e S., t. XV, p. 379, Fig. 4. 
Pl. V. Fig. 2a-b. 

J'ai trouvé un pygidium appartenant au genre Cheirurus et 
qui ne peut être rapporté qu'au Cheirurus Lenoiri, puisque c'est 
la seule espèce que j'aie reconnue à ce niveau; il est d'ailleurs 
assez mal conservé. L'axe porte quelques indices de segments 
et les côtes ornant les parties latérales semblent avoir été assez 
minces. 

P h a c o p s M u n i e r i J. Berg. 

Bull. Soc. géol, 3° S., t. XV, p. 377, Fig. 2. 
Pl. V. Fig. 3 a-b. 

P h a c o p s R o u v i l l e i J. Berg. 

Bull. Soc. géol., 3e S., t. XV, p. 378, Fig. 3. 
Pl. V. Fig. 4 a-b, 5. 

Dans une première note, j'avais considéré ces deux espèces 
comme caractéristiques, chacune, d'un niveau différent. Depuis, 
ainsi que je l'ai dit plus haut (p. 136), je les ai trouvées indistinc-



tement dans les deux niveaux qui, d'ailleurs, appartiennent au 
même étage. 

Les travaux de M. Œhlert sur le Phacops Potieri ont montré 
combien une même espèce de Phacops pouvait varier dans sa 
forme générale ; il est donc possible que ces deux espèces, qui 
ne se distinguent guère l'une de l'autre que par la forme, doivent 
plus tard être rangées ensemble. Jusqu'à présent, je n'ai pas 
trouvé d'exemplaire présentant de caractères intermédiaires 
entre les deux. Elles semblent, d'ailleurs, avoir le même pygi-
dium (Fig. 5). 

B r o n t e u s G o n z e s i J. Berg. 

Pl. V. Fig. 6. 

Espèce de petite taille, à test lisse, dont je ne connais que le 
pygidium, qui est de forme sensiblement semi-circulaire et 
très faiblement bombé. L'axe, très court, de forme triangulaire, 
porte un tubercule de très petite dimension à la partie posté­
rieure. La côte médiane n'est plus large que les autres que dans 
sa partie postérieure, où elle présente une bifurcation. Celle-ci ne 
se voit plus par suite du mauvais état de conservation de l'exem­
plaire sur lequel ce caractère était très net, lorsqu'il m'a été remis 
par M. l'abbé Gouzes. Toutes les côtes sont sensiblement égales 
et légèrement aplaties. Les rainures qui les séparent sont peu 
profondes et étroites. Le bord de ce pygidium ne porte aucune 
épine. 

L'échantillon figuré appartient à M. l'abbé Gouzes, curé de 
Cabrières. 

S p i r i f e r aff. e u r y g l o s s u s Schnur. 

Pl. V. Fig. 8 a-b-c-d. 

Je rapporte à l'espèce de Schnur toute une série de formes 
qui, partant du type de l'auteur allemand, finissent, en passant 
des unes aux autres, par présenter les caractères des deux exem­
plaires que j 'ai fait figurer en 8 a et 8b-c-d. Peut-être y aura-t-il 
lieu de distinguer sous un nom spécifique celte dernière forme 
qui se différencie de Spirif euryglossus typique par son bord 
cardinal, qui est moins long, par le sinus médian de la valve 



ventrale, dont le contour est plus anguleux. Ce sinus porte une 
côte médiane qui s'atténue de plus en plus à mesure qu'elle se 
rapproche du crochet. Celui-ci est moins recourbé en avant que 
dans les exemplaires de Schnur. 

R h y n c h o n e l l a B i s s o u n e n s i s J. Berg. 

Pl. V. Fig. 9 a-b-c. 

Coquille de forme triangulaire, dont la valve dorsale est plus 
bombée que la valve ventrale; surface lisse, ce qui la distingue 
très nettement de la Ter. Schnurii Vern., dont elle présente la 
forme. 

Valve ventrale peu bombée, avec un crochet aigu et très 
petit. Elle porte un sinus très large vers le bord palléal qui pré­
sente cinq plis s'effaçant rapidement. 

Sur la valve dorsale, les cinq plis correspondants du bord 
palléal s'arrêtent à une légère dépression transversale que pré­
sente le test. 

ÉTAGE SUPÉRIEUR 

G o n i a t i t e s i n t u m e s c e n s Beyr. 

PL VI. 

J'ai fait figurer l'exemplaire le plus gibbeux que M. Escot ail 
envoyé à la Sorbonne ; généralement, les individus de cette 
espèce sont beaucoup plus aplatis. La forme des cloisons reste 
d'ailleurs la même, quelles que soient les dimensions des exem­
plaires. 

G o n i a t i t e s M ü n s t e r i V. Buch. 

Pl. VII. Fig. 1. 

Dans l'exemplaire que j 'ai fait figurer, il semble qu'il y eût 
dans la dernière loge de la coquille un corps de forme allongée . 
Il présente une surface externe lisse ; la surface interne n'est 
pas connue; il se pourrait que ce fût un aptychus. Si cela était, 
cet aptychus serait différent de ceux qui, jusqu'ici, ont été 
rapportés aux individus du genre Goniatites. 



LISTE 

DES 

OUVRAGES RELATIFS A LA GÉ0L0GIE DU ROUERGUE 

ET DE LA MONTAGNE NOIRE 

BARROIS, 1879. Le marbre griotte des Pyrénées. — Ann. Soc. géol. du Nord, 
t. VI, p . 270. 

— 1883. Sur le calcaire à Polypiers de Cabrières (Hérault). — Ann. Soc. 
géol. du Nord, t. XIII, p. 74, 

ÉLIE DE BEAUMONT, 1847. Note sur les systèmes de montagnes les plus anciens 
de l'Europe. — Bull. Soc. gêol. de Fr., 2e S., t. IV, p. 864. 

— 1852. Notice sur les systèmes de montagnes. — In-18, Paris. 

BERGERON (Jules), 1883. Note sur les terrains silurien et dévonien de Mu-
rasson (Aveyron). — Bull. Soc. géol. de Fr., 3° S., t. XII, p. 121. 

— 1884. Note sur les strobiles du Walchia piniformis. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 3° S., t . XII, p . 533. 

— 1885. Sur le terrain permien des départements de l'Aveyron et de l'Hé­
rault. — C. R. Ac. des Sc., séance du 13 juillet. 

— 1887. Note sur le bassin houiller d'Auzits (Aveyron).— Bull. Soc. géol. de Fr., 
t. XIV, p . 262. 

— — Sur la constitution géologique de la Montagne Noire. — C. R. Ac. des 
Sc., séancedu 21 février, t. CIV, p . 530. 

— — Étude paléontologique et stratigraphique des terrains anciens de la 
Montagne Noire. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3e S., t. XV, p. 373. 

— —Sur l'Hypérite d'Arvieu (Aveyron). — C. il. Ac. des Sc., séance du 
25 juillet, t. CV, p. 247. 

— 1887. Note sur l'existence probable d'une nouvelle assise du Dévonien 
inférieur sur le versant méridional de la Montagne Noire. — Bull. Soc. 
géol. de Fr., 3e S., t. XV, p. 756. 

— — Étude géologique de la partie Sud-Ouest de la Montagne Noire. — 
Assoc. franc. pour l'avanc. des Sc. Session de Toulouse, p. 236. 

— — Étude géologique du bassin de Carmaux et des environs d'Albi. — 
Assoc. franc. pour l'avanc. des Se. Session de Toulouse, p. 236. 



BERGERON (Jules), 4 887. Bibliographie du système permo-carbonifère pour 
l'année 4886. — Ann. géol. univ. du Dr Dagincourt, t.III, p. 204. 

— —Note sur les terrains primitifs, archéen, cambrien et silurien, du versant 
méridional de la Montagne Noire. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3u S., 
t. XVI, p. 240. 

— 1888. Sur la présence de la faune primordiale (Paradoxidien) dans les 
environs de Ferrals-les-Montagnes (Hérault). — Bull. Soc. géol. de Fr., 
3* S., t. XVI, p. 282. 

— —Réponse au Dr Frech, de Halle. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3° S., t. XVI, 
p. 935. 

— —Sur le Cambrien et sur l'allure des dépôts paléozoïques de la Montagne 
Noire. — C. R. Ac. des Sc, séance du 5 novembre, t. CVII, p. 7C0. 

— —Notes sur les roches éruptives de la Montagne Noire. — Bull. Soc. 
géol. de Fr., 3° S., t. XVII, p. 54. 

BERGERON (Jules) et MUNIER-CHALMAS, 1888. Sur la présence de la faune pri­
mordiale (Paradoxidien) dans les environs de Ferrals-les-Montagnes 
(Hérault). — C. R. Ac. des Sc, séance du 30 janvier, t. CVI. 

BERTHIER, 1810. Analyse du zinc carbonaté de Combecave et du calcaire qui 
l'accompagne. — Journal des Mines, t. XXVII, p. 488, note infrapaginale. 

— 1818. Note sur les roches de Figeac. — Ann. des Mines, 1re S., t. III, 
p. 568. 

BLAVIER, 1806. Statistique géologique et minéralogique du département de 
l'Aveyron. — Journal des Mines, t. XIX et XX. 

BLEICHER, 4872. Note sur la découverte de la Posidonia minuta dans le Trias 
du Gard et sur un nouveau gisement de schistes à Walchia dans le ter­
rain permien de l'Aveyron. — C. R. Ac. des Sc, t. LXX1V, p. 64. — 
Revue de Géologie, t. XI, p. 44 4. 

BOISSE, 4 845. Noté sur les dépôts gypseux des environs de Saint-Affrique 
(Aveyron). — Ann. des Mines, 4° S., t. VIII, p. 3. 

— 1852. Recherches sur les gites métallifères de l'Aveyron et sur leurs re­
lations avec divers produits plutoniques. — Ann. des Mines, 5c S., t. II, 
p. 467. 

— 4870. Esquisse géologique du département de l'Aveyron. — In-8, Paris. 
— 4880. Carte du bassin secondaire de l'Aveyron. — Bull. Soc. Ind. min., 

2° S., t. IX. 

DE Bosc, 1818. Sur les mines de houille, d'alun, de couperose de Saint-
Georges, Lavencas et Fontaynes (département de l'Aveyron). — Ann. 
des Mines, 1re S., t. III, p . 28. 

DE BOUCHEPORN, 1848. Explication de la carte géologique du Tarn. — In-8. Im­
primerie Nationale. 

BOUÉE, 4833. Course de Pézenas aux mines de houille de Neffîez. — Bull. 
Soc. géol. de Fr., 1" S., t. III, p. 332. 

BRONGNIART, 4875. Observations sur la note de M. de Saporta : « Sur la dé­
couverte de deux types nouveaux de conifères dans le Permien de Lo-
dève. » — C. R. Ac. des Sc, t. LXXX, p. 1020. 

BURAT, 1868. Les Houillères en 1 867. 

CARAVEN-CACHIN, 4887. Age du soulèvement de la Montagne Noire. — C. R-
Ac. des Se, t. CIV, p. 1859. 



CARAVEN-CACHIN et GRAND, 1886. Nouvelles recherches sur la configuration et 
l'étendue du bassin houiller de Carmaux. — C. R. Ac. des Sc, t. CM, 
p . 527. 

CAZALIS DE FONDOUCE et MARCEL DE SERRES, 1859. De quelques particularités 
des formations volcaniques, notamment dans !a vallée du Salagou, entre 
Clermont-l'Hérault et Lodève. — In-8, Montpellier. — Extrait des Mém. 
de l'Ac. des Se. et Lettre de Montpellier, section des sciences, t. IV. 

— 1861. Des formations volcaniques du département de l'Hérault dans les 
environs d'Agde et de Montpellier, faisant suite aux observations sur 
les terrains pyroïdes du Salagou et de Neffiez.— Bull.Soc.géol.de 
Fr., 2° S., t. XIX, p. 186. 

DE CHRISTOL, 1851. Présentation de fossiles du terrain silurien de Clermont-
l'Hérault. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t. VIII, p. 560. 

COLLEGNO, 1843. Sur la cataracte du Saut-du-Sabot, près Albi.— Bull. Soc. 
géol. de Fr., 2e S., t. II, p. 323. 

COLLOMB, 1871. Sur le diluvium de la vallée du Tarn. — Bull. Soc. géol. de 
Fr., 2° S., t. XXVIII, p. 92. 

COLLOT, 1874-1875. Sur le terrain jurassique dans l'Ouest du département de 
l'Hérault. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3e S., t. III, p. 389. 

COLRAT, 1882. Mines de houille et fabrication de la fonte dans le bassin d'Au­
bin. — Bull. Soc. indust. min., 2" S., t. XI, p. 1043. 

COMBES, 1823. Notice sur le terrain calcaire du département de l'Aveyron et 
sur les mines de houille qu'il renferme. — Ann. des Mines, 1re S., t. VIII, 
p. 371. 

COMBES et LORIEUX, 1823. Note sur le fer carbonate argileux de Lasalle et 
sur quelques produits des houillères embrasées des environs d'Aubin 
(Aveyron). — Ann. des Mines, 1re S., t. VIII, p . 431. 

COQUAND, 1849. Mémoire sur les minerais de fer des départements du Lot, 
du Lot-et-Garonne et de la Charente-Inférieure. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2° S., t. VI, p. 229 et 328, pl. III (carte). 

— 1855. Description géologique du terrain permien du département de 
l'Aveyron et de celui des environs de Lodève. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2e S., t . XII, 1re partie, p. 128. 

— 1869. Aperçu géologique sur la vallée d'Ossau (Basses-Pyrénées). — 
Bull. Soc. géol. de Fr., 2* S., t. XXVII, p . 59. 

CORDIER, 1807. Statistique du département du Lot. — Journal des Mines, 
t. XXI, p . 470. 

— 1809. Sur les mines d'alun du pays d'Aubin (département de l'Aveyron). 
— Journal des Mines, t. XXVI, p. 401. 

— 1817. Note sur les roches de serpentine observées jusqu'à présent dans 
les montagnes de l'intérieur de la France.— Ann. des Mines, 1re S., 
t. II, p . 345. 

CZYSKOWSKI, 1884. Étude sur les phénomènes métallifères. Les minerais de 
fer dans l'écorce terrestre. — Bull. Soc. indust. min., 2° S., t. XIII. 

DAUBRÉE, 1872. Présentation de Palæoniscus et fruits recueillis dans le bassin 
houiller d'Aubin. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t. XXIX, p. 392. 

DAVIDSON, 1881. Budleigh-Salterton Pebble Bed. — Palæontographical So­
ciety, t. XXXV, p. 362. 

Bull.Soc.giol.de


DIEULAFAIT, 4868. Sur les gypses de Roujan. — Bull. Soc. géol. deFr., 2° S., 
t. XXV, p. 970. 

— — Comparaison du Trias de l'Hérault avec celui des Alpes, surtout des 
Alpes de la Provence. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. XXV, p . 970. 

— — Note sur l'horizon de l'Avicula contarta aux environs de Lodève. — 
Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t . XXV, p . 980. 

— — 1869. Zone à Avicula contcrta et Infra-Lias dans le Midi de la France, 
à l'Ouest du Rhôue (Ardèche, Lozère, Aveyron, Hérault). — Bull. 
Soc. géol. de Fr., 2° S., t. XXVI, p . 398. 

DUFRÉNOY, 1828. Considérations générales sur le Plateau Central de la France 
et particulièrement sur les pentes du massif primitif qui le composent. 
— Ann. des Mines, 3e S., t. III, p . 36. 

— 1830. Mémoire pour servir à une description géologique de la France, 
t. 1. 

— 1834. Ibid., t. II. 
— 1838. Ibid., t. III. 

DUFRÉNOY et ÉLIE DE BEAUMONT, 1841. Explication de la carte géologique de la 
France, t. I. 

— 1848. Ibid., t. II. 

FABRE, 1872. Observations sur le terrain permien supérieur de l'Aveyron. 
— Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. XXIX, p. 421. 

— 1873. Preuves de la submersion du mont Lozère à l'époque jurassique. 
— Bull. Soc. géol. de Fr., 3° S., t. I, p. 306. 

FAYOL, 1886. Études sur le terrain houiller de Commentry. Livre I. Lithologie 
et stratigraphie.— Bull. Soc. Indust. min., 2° S., t. XV, 2° partie (note 
infrapaginale, p. 14). 

FOURNET, 1844. Sur les terrains houillers du Languedoc. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2° S., t. I, p. 7s4. 

— — Essai sur les filons métallifères du déparlement de l'Aveyron.— Ann. de 
la Soc. d'Agriculture et Sciences utiles de Lyon, t. VII. 

— 4850. Lettre sur les terrains anciens et secondaires du Languedoc, com­
prenant l'étude des terrains primordiaux, de transition, houiller, permien, 
triasique, jurassique, des roches éruptives et du métamorphisme. 

— Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S. , t. VIII, p. 44. 
— 1854. Lettre à M.Viquesnel sur les terrains anciens de Neffiez (Languedoc), 

composés de terrains carbonifère, dévonien, silurien, de schistes argileux, 
ardoisiers non fossilifères, de gneiss, de micaschistes et de granites. — 
Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t. XI, p. 169. 

— 1855. De l'extension des terrains houillers sous les formations secondaires 
et tertiaires de diverses parties de la France. — Mém. de l'Ac. impériale 
des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon; classe des Sciences, t. V. 

— 1856. Appendice aux aperçus concernant l'extension des terrains houillers 
en France. — Ibid., t. VI. 

FOURNET et GRAFF, 4849. Note sur les terrains des environs de Neffiez et de 
Roujan (Hérault).— Procès-verbal des séances de la Société d'Agriculture 
de Lyon. 

— — Note sur les terrains de Neffiez et de Roujan (Hérault), appartenant aux 
formations carbonifère, dévonienne et silurienne. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2* S., t. VI, p. 625. 



FRECH, 4887. Die Palaeozoischen bildungen von Cabrières (Languedoc). — 
Zeitschr. der Deutschen Geol. Gesellsch., t. XXXIX, p. 360. 

GARDIEN, 4 818. Note sur un gisement analogue à celui de la Hoche Noire. — 
Ann. des Mines, 1re S., t. III, p . 565. 

GARELLA, 1843. Étude du bassin houiller de Graissessac (Hérault), faite 
en 4 838. In-4°; atlas in-fol. — Études des gîtes minéraux publiées par 
les soins de l'administration des Mines. 

GERVAIS, 4868. Sur le crocodilien découvert à Lodève. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2e S., t. XXV, p . 972. 

GOURRET, 1885. Constitution géologique du Larzac et des causses méridio­
naux du Languedoc. — Ann. Soc. géol., t. XVI. 

GRAFF, 1874. Notice sur les terrains paléozoïques du département de l'Hé­
rault. — Société des Sciences industrielles de Lyon. 

GRAND'EURY, 1877. Flore carbonifère du département de la Loire. — Mémoi­
res présentés par divers savants à l'Académie des Sciences de l'Institut de 
France, t. XXIV. 

— 1887. Formalion des couches de houille et du terrain houiller.— Mém. 
Soc. géol., 3° S., t. IV, 3e partie. 

HÉBERT, 1859. Note sur la limite inférieure du Lias et sur la composition du 
Trias dans les départements du Gard et de l'Hérault. — Bull. Soc. 
géol. de Fr., 2° S., t. XVI, p. 905. 

— 1889. Observations relatives à une communication de M. de Rouville. 
- C. R. Ac. des Se, t. CVIII, p . 470. 

HENRY et POMMARÈDE, 1841. Des eaux de Cransac. — Journal de Pharmacie, 
t . XXVI, p . 532. — Ann. des Mines, 3e S., t. XIX, p. 612. 

VON KÖNEN, 1883. Sur le dévonien supérieur et sur le carbonifère de 
l'Hérault. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3° S., t. XII, p. 114. 

— — Ueber das Oberdevon der Gegend von Montpellier. — Neues Jahrb., 
1883, Bd. II, p. 171. 

— 1884. Ueber den Marbre Griotte der Gegend von Montpellier. — Neucs 
Jahrb., 1884, Bd. I, p. 203. 

— 1886. Ueber Clymenienkalk und Mitteldevon resp. Hercynkalk bei Mont­
pellier. — Neues Jahrb., 1886, Bd. I, p. 163. 

— — Ueber neue Cystideen aus den Caradoc-Schichten der Gegend von 
Montpellier. — Neues Jahrb., 1886, Bd. II, p . 246, pl. VIII et IX. 

LEYMERIE, 1846. Mémoire sur le terrainà nummulites des Corbières et de la 
Montagne Noire. —Mém. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. I. 

— 1866. Réponse à M. de Rouvilleà propos des argilesrouges et des calcaires 
qui constituent la montagne comprise entre Bize et Saint-Chinian. — 
C. R. Ac. des Sc , t. LXI1I, p. 1069. 

— 1872. Sur les dépôts clymniens de la vallée du Tarn. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2° S., t. XXIX, p. 203. 

— 1873. Description géognostique du versant méridional de la Montagne-
Noire dans l'Aude. — Rev. des Sc. naturelles. Montpellier. 

— — Sur la position et le mode de formation des marbres dévoniens du 
Languedoc. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3e S., t. I, p. 242. 

— — Note surles terrains supérieurs de la Montagne Noire et sur l'ensemble 



des dépôts supra-nummulitiques du bassin de Carcassonne. — Bull. 
Soc. géol. de Fr., 3° S., t. II, p. 68, pl. IV. 

LEYMERIE, 1879. Description géognostique du versant méridional de la Mon­
tagne Noire dans l'Aude. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3° S., t. VII, 
p. 457 (Mémoire posthume). 

MAGNAN, 1868. Note sur une deuxième coupe des petites Pyrénées de l'Ariège 
Sur l'ophite (diorite), roche essentiellement passive et aperçu sur les 
érosions et les failles. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. XXV, p. 709. 

— 1869. Etude des formations secondaires des bords Sud-Ouest du Plateau 
Central de la France entre les vallées de la Yère et du Lot. In-8°. 
Toulouse. 

— 1870. Note sur le terrain quaternaire des bords de la Montagne Noire. 
entre Castres et Carcassonne, et sur l'ancien lit de l'Agout. — Bull. Soc. 
d'Hist. naturelle. Toulouse, p. 120. 

— 1872. Sur la base des formations secondaires (Permien et Trias) dans les 
Corbières et dans le chaînon qui réunit ce massif à la Montagne Noire. 
— Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t. XXIX, p . 316. — Revue de géologie, 
t. XI, p. 114. 

MANÈS, 1836. Mémoire géologique et statistique sur les terrains de grès avec 
houille qui, dans le département de l'Aveyron et dans celui du Tarn, 
recouvrent la pente occidentale du Plateau primitif central de la France. 
— Ann. des Mines, 3° S., t. X, p. 147. 

MANIGLER, 1878. Note sur le terrain tertiaire de Saint-Santin et Montmurat. 
— Bull. Soc. Indust. min., 2° S., t. VIII, p. 641. 

MATHERON, 1867. Lettre à M. de Rouville sur les terrains tertiaires de Saint -
Chinian. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. XXIV, p. 44. 

MÈNE, 1854. Sur le groupe de la Montagne Noire (département de l'Aude). — 
— C. R. Ac. d. Sc, t. LI, p. 31. 

— 1860. Analyse d'un schiste de Caunes. — Journal «l'Institut», 11 juillet 1800. 

MEUNIER (STAN.), 1885. Sur un dépôt de source provenant de Carmaux (Tarn), 
— C. R. Ac. d. Se., t. C , p. 665. 

MICHEL LÉVY, 1889. Sur un gisement français de mélaphyres à enstatite. — 
C.R. Ac. des Sc, t. CVIII, p . 579. 

MOURET, 1887. Note sur le terrain oolithique du Sud-Ouest de la France. — 
Journal d'Histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest. 

NOULET, 1854. Mémoires sur les coquilles fossiles des terrains d'eau douce 
du Sud-Ouest de la France. — In-8°. Paris. 

PARRAN, 1856. Note sur les formations secondaires de Saint-Affrique. — 
Ann. des Mines, 5° S., t. X, p. 91. 

PÉRON, 1872. Géologie du département de Tarn-et-Garonne. —Bull. Soc. 
géol. de Fr., 3° S., t. 1, p. 85. 

PISANI, 1878. Hypersthène de l'Hypérite de l'Aveyron. — C. R. Ac. d. Sc., 
t. LXXXVI, p. 1419, séance du 3 juin. 

POMIER-LAYRARGUES, 1868. Note sur le bassin houiller de Graissessac. — Bull. 
Soc. géol. de Fr., 2e S., t. XXV, p . 993. 



RAULIN, 4848. Note sur la position géologique du calcaire d'eau douce à 
Physes de Montolieu (Aude). — Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. V, 
p. 428. 

REBOUL, 4 832. Lettre sur le terrain houiller de Neffiez et la butte porphy-
rique de Roque-Nègre. — Bull. Soc. géol. de Fr., 1re S., t. III, p. 83. 

REY-LESCURE, 1883. Note sur une carte géologique du Tarn. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 3e S., t. XI, p. 371. 

— 1887. Notice explicative sur la carte géologique du département du 
Tarn. — Assoc. franç. pour l'avarie, des sc. Session de Toulouse, p. 422, 
— Carte. 

REÏNÉS, 4 868. Essai de géologie et de paléontologie aveyronnaises. — In-8, 
Paris. 

REÏNÉS et DE ROUVILLE, 1858. Géologie de l'arrondissement de Saint-Af-
frique (Aveyron) et des parties limitrophes des départements de l'Avey-
ron et de l'Hérault. — Extr. des Mém. de l'Ac. des Sciences et Lettres de 
Montpellier, section des sciences, t. IV, p. 99. 

ROUSSEL, 1887. Sur la composition du Danien supérieur et de l'Éocène de3 
Petites-Pyrénées, des Corbières et do la Montagne-Noire. — Assoc. 
franc, pour l'avanc. des sciences, session de Toulouse, p. 459. 

DE ROUVILLE (P.-G.), 1857. Sur la série des terrains entre Saint-Affrique 
(Aveyron) et Clermont-l'Hérault, composée de lias, de terrains triasi-
que, permien, houiller et de transition. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., 
t. XV, p. 69. 

— — Résumé d'un mémoire sur le Trias des envirous de Saint-Affrique (Avey­
ron) et de Lodève (Hérault). — C. R. Ac. des Sc, t . XLV, p . 696. 

— 1860. Coup d'œil historique sur les études géologiques, paléontologiques 
et minéralogiques de l'Académie de Montpellier. — lievue des Sociétés 
savantes. 

— 1862. Sur l'âge essentiellement triasique des dépôts gypseux secondaires 
du midi de la France. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t. XIX, p. 6S3. 

— 1868. Excursion à Roujan et à Cabrières. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., 
t. XXV, p. 939. 

— — Compte rendu des courses faites au pic de Cabrières, à Mourèzc, à 
Clermont et à la Tuilerie de Lodève. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., 
t. XXV, p . 974. 

— — Course de I.odève à Bédarieux. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., 
t . XXV, p. 989. 

— 4873. Sur le Permien de l'Hérault. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3e S., t. I, 
p. 250. 

— 1876. Introduction à la description géologique du département de l'Hé­
rault. — In-8°. Montpellier. 

— — Carte géologique du département de l'Hérault au ^~. — Montpellier. 
— 1883. Quelques mots sur le Jurassique supérieur méditerranéen. — Revue 

des Sc. nat., 3° S., t. II, p . 596. —Montpellier. 
— 1884. Note sur le Dévouien de l'Hérault. — Bull. Soe. géol. de Fr., 3° S , 

t. XII, p. 364. 
— 1886. Sur les formations paléozoïques de Neffiez, Cabrières (Hérault). 

— C. R. Ac. d. Sc., t. CII, p. 780. 

ANN. SC. GÉOL. XXII, 2 3 . — ART. N° 1 . 



DE ROUVILLE, 1886. Monographie géologique de la commune de Cabrières. 
— Mém. de l'Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. 

— — L'horizon armoricain dans la régiou de Cabrières (Hérault). —Bull. 
Soc. géol. de Fr., 3° S., t. XV, p. 138. 

— — L'horizon de Montauban. Luchon à Cabrières (Hérault;. — C. II. 
Ac. d. Sc, séance du 25 juillet. 

— — Prolongement du massif paléozoïque de Cabrières (Hérault) dans la 
région occidentale du département de l'Hérault. Silurien et Dévonien. 
— C. R. Ac. d. Sc, séance du 31 octobre. 

— — Extension du terrain carbonifère dans la région occidentale du 
l'Hérault. Considérations stratigraphiques générales. — G. R. Ac. d. 
Sc, séance du 7 novembre. 

— — Les formations paléozoïques de la région de Cabrières, par le Dr Frech, 
de Berlin. — Bull. Soc. géol. de Fr., 3° S., t . XVI, p . 64. 

— 4888. Sur le Permien de l'Hérault. - Bull. Soc. géol. de Fr., 3e S., t. XV], 
p . 350. 

— — Note complémentaire sur le prolongement du massif paléozoïque de 
Cabrières, dans la région occidentale du département de l'Hérault. 
— C. R. Ac. d. Sc, t. CVI, p . 1437, séance du 14 mai. 

— — Sur un horizon à Trinucleus du Glauzy (Hérault). — C. R. Ac. d. Sc, 
t. CVII, p . 841. 

— 1889. Le genre Amphion (Pander) à Cabrières (Hérault). — C. R. Ac. d. 
Sc , t. CVIII, p. 470, séance du 4 mars. 

DE ROUVILLE (P.-G.) et DELAGE, 1888. Pétrographie de l'Hérault. Les porphy-
rites de Gabian.— C.R. Ac.d. Sc., t. CVII, p. 665, séance du 22 octobre. 

DE SAPORTA, 1875. Sur la découverte de deux types nouveaux de conifères 
dans les schistes permiens de Lodève (Hérault). — C. R. Ac. d. Se.. 
t.LXXX, p. 1017. 

— 1885. Les organismes problématiques des anciennes mers. 

SAUVAGE, 4883. Sur un Acanthodes du Permien de Lodève. — Bull. Soc. géol. 
de Fr., 3e S., t. XI. 

MARCEL DE SERRES, 1826-1827. Observations générales sur la constitution géo-
gnostique du département de l'Hérault. — Mém. Soc. linnéenne de 
Normandie. 

— 1831. Sur les végétaux fossiles de Lodève et sur le genre Septaria. — 
Bull. Soc. géol. de Fr., 1"= S., t. II, p. 122. 

— 1838. Notice géologique sur le département de l'Aude. — Actes Soc. lin. 
de Bordeaux, 4re S., t. X. 

— 4842. Brèche des fentes des calcaires de transition de Caunes. — Journal 
l'Institut, numéro du 3 novembre. 

— 4844. Notice géologique sur le département de l'Aveyron. — Ac. roy. 
de Bruxelles. Mémoires couronnés, t. XVIII. 

— 4847. Découverte du premier Produclus carbonifère. — Mém. Ac. des 
Sciences et Lettres de Montpellier, t. I, p. 63. 

— 4850. Des terrains houillers du département de l'Hérault. — Mém. Ac. 
des Sciences et Lettres de Montpellier. 

— 4853. Note sur des végétaux fossiles des terrains ardoisiers des environs 
de Lodève (Hérault). — C. R. Ac. d. Se, t. XXXVII, p . 503. Séance du 
26 septembre. 



MARCEL DE SERRES, 1855. Réclamation au sujet d'un travail de MM. Coquand 
sur le terrain permien des environs de Lodcve. — Bull. Soc. géol. de 
Fr., 2° S., t. XII, p . 688. 

— — Des végétaux fossiles des schistes ardoisiers (permiens) des environs 
de Lodève. —Bull. Soc. géol. deFr., 2e S., t. XII, p. M88. 

— — De Mourèze et de ses colonnades de rochers. — G. R. Ac. des Sc, 
t. XL, p. 1367. 

TALLAVIGNES, 1844. Lettre sur les terrains tertiaire et crétacé du versant Sud 
de la Montagne Noire. — Bull. Soc. géol. de Fr., 2e S., t. I, p. 402. 

DE TROMELIN, 1879. Étude sommaire des faunes paléozoïques du Bas Langue­
doc et des Pyrénées. — Assoc. franc. pour l'avanc. des sc. — Session de 
Montpellier, p . 662. 

DE TROMELIN et DE GRASSET, 1877. Étude sommaire sur la faune paléozoïque 
du Languedoc et des Basses-Pyrénées. — Assoc. franc. pour l'avanc. 
des se. — Session du Havre, p. 529. 

DE TROMELIN et LEBESCONTE, 1875. Essai d'un catalogue raisonné des fossiles 
siluriens des départements de Maine-et-Loire, Loire-Inférieure et 
MorbihaD, avec des observations sur les terrains paléozoïques de 
l'ouest de la France. — Assoc. franc. pour l'avanc. des sc. — Session 
de Nantes, p. 601 (note infrapaginale). 

— 1876. Observations sur les terrains primaires du nord du département 
d'Ille-et-Vilaine et de quelques autres parties du massif breton.— Bull. 
Soc. géol. de Fr., 2e S., t . IV, p. 583 (note infrapaginale). 

DE VERNEUIL, 1849. Sur les fossiles des terrains anciens de Neffiez et de 
Roujan (Hérault). — Bull. Soc. géol. de Fr., 2° S., t. VI, p. 627. 

VIGUIER, 1878. Note sur les lignites de l'Aveyron. — Revue des Sc. nat., 
t. VIL Montpellier. 

— 1887. Études géologiques sur le département de l'Aude (bassin de l'Aude 
et Corbières). — In-8°, pl. et 1 carte. Montpellier. 

WILLM, 1880. Sur la composition des eaux de Cransac (Aveyron). — C. R. 
Ac. d. Sc, t. XC, p. 547. 



TABLE DES FIGURES 

Pages. 

FIG. 1. — Coupe prise au-dessous du village de Sains 20 
FIG. 2. — Coupe du Puy de Voll 30 
FIG. 3. — Coupe du pointement de Pentézac ;il 
FIG. 4. — Contact de la serpentine et du terrain houiller, près dn 

Firmy 33 
FIG. 5. — Coupe de Revel aux Cammazes 43 
FIG. 6. — Coupe prise au niveau du village de Citou 46 
FIG. 7. — Coupe prise au niveau de Peyrebrune 55 
FIG. 8. — Coupe prise au niveau de Riols Oii 
FIG. 9. — Coupe prise derrière le cimetière de Graissessac C6 
FIG. 10. — Traces d'Annélides 70 
FIG. 11. •— Coupe du gisement de Favayroles 80 
FIG. 12. — Coupe de Favayroles à Faillières 82 
FIG. 13. — Coupe de la colline de Boutoury 92 
FIG. 14. — Coupe de la colline d'Escripy, près Murasson 98 
FIG. 15. — Coupe prise dans le ruisseau de Galafrège 102 
FIG. 16. — Coupe prise au niveau de Lauriol 107 
FIG. 17. — Coupe prise dans la vallée de Murasson 119 
FIG. 18. — Plateau du Caragnas 121 
FIG. 19. — Coupe en aval de Saint-Nazaire 123 
FIG. 20. — Coupe de la combe d'Izarne 120 
FIG. 21. — Coupe prise au fond de la combe d'Izarne. . . . . . . . 140 
FIG. 22. — Coupe prise dans la vallée des Pitrous 155 
FIG. 23. — Coupe transversale du bassin de Graissessac 168 
FIG. 24. — Plan du bassin de Graissessac 173 
FIG. 23. — Coupe prise le long de la vallée du Blimat 177 
FIG. 26. — Plan du bassin de Carmaux 184 
FIG. 27. — Coupe suivant la ligne A B du plan 18ii 
FIG. 28. — Coupe schématique du bassin de Carmaux 188 
FIG. 29. — Coupe prise à Puech-Mignon 191 
FIG, 30. — Plan du bassin de Decazeville 197 
FIG. 31, — Coupe du bassin d'Auzits.. 200 

23» 



Pages. 
FIG. 32. — Coupe schématique du bassin de Decazeville 217 
FIG. 33. — Coupe prise au Nord-Ouest de la Blaquière 231 
FIG. 34. — Coupe prise au niveau de l'auberge d'Alboy 239 
FIG. 35. — Coupe prise au niveau de Saint-Martin-du-Bosc 244 
FIG. 36. — Coupe du Sidobre 257 
FIG. 37. — Coupe prise dans la vallée de l'Alzou 267 
FIG. 38. — Coupe prise au niveau de la métairie de Cassagnes.. . . 270 
FIG. 39. — Coupe du pointement de norite, près Pentézac 288 
FIG. 40. — Plan des pointements basiques des environs d'Arvieu. . . 288 
FIG. 41. — Coupe du conglomérat de la route de Flagnac à Deca­

zeville 298 
FIG. 42. — Coupe prise au Nord de Salase 303 
FIG. 43. — Mer à la fin de l'époque cambrienne et de l'époque silu­

rienne 306 
FIG. 44. — Mer au commencement et à la fin du Dévonien et mer 

anthracifère 308 
FIG. 45. — Coupe de la Montagne Noire 310 
FIG. 46. — Coupe de Mourèze à Fontès 314 
FIG. 47. — Coupe de Citou à Caunes 31;; 
FIG. 48. — Coupe de la colline de Japhet I 316 
FIG. 49. — Coupe du Moulin de Poussarou 317 
FIG. 50. — Mers permienne, triasique et jurassique 322 
FIG. 51. — Coupe prise dans la partie orientale du pic de Bissous. . 32;; 
FIG. 52. — Coupe prise dans la partie occidentale du pic de Bissous. 325 
FIG. 53. — Schéma du Rouergue et de la Montagne Noire à la fin 

de l'époque cambrienne . . . . „ 330 
FIG. 54. — Schéma du Rouergue et de la Montagne Noire au com­

mencement de l'époque dévonienne 331 
FIG. 55. — Schéma du Rouergue et de la Montagne Noire à la fin de 

l'époque dévonienne 332 



TABLE DES MATIÈRES 

Pages. 

INTRODUCTION I 

DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE 1 

HISTORIQUE 5 

PREMIÈRE PARTIE 

SÉRIE AZOÏQUE 

CHAPITRE PREMIER. — TERRAIN PRIMITIF. . . . 42 

I. — Groupe des [Gneiss 14 

Gneiss et variétés 1 4 
Amphiboli te 22 

Serpentine 28 

Pyroxénite 34 
Péridotite 3(i 

II. — Groupe des Micaschistes 38 

CHAPITRE II .—ASSISES COMPRISES ENTRE LES MICASCHISTES ET I.'ANNÉ-

LIDIEN 4 

CHAPITRE III.— ACTIONS MÉTAMORPHIQUES EXERCÉES SUR LES PREMIERS 

TERMES DE LA SÉRIE SÉDIMENTAIRE 48 

DEUXIÈME PARTIE 

SÉRIE PALÉOZOÏQUE 

CHAPITRE PREMIER. — TERRAIN SILURIEN 75 

Étage inférieur ou Cambrien 75 

Sous-étage Annélidien 76 
— Paradoxidien. 78 
— Olénidien 81 



Pages. 

Étage moyen 87 

1° Schistes à Bellerophon OEhlerti 87 
2° Grès armoricains 93 
3° Schistes h Àsaphus Fourneti 99 
4° Schistes à, Orthis Actoniæ, calcaires à Cystudées et 

grès à Trinucleus 105 

Étage supérieur 109 

RÉSUMÉ 117 

CHAPITRE II. — TERRAIN DÉVONIEN 119 

Étage inférieur 119 
— moyen 133 
— supérieur 138 

RÉSUMÉ 150 

CHAPITRE III. — TERRAIN PERMO-CARBONIFÈRE . . . . . . . . . 151 

Étage inférieur ou Anthracifère 153 
Étage moyen ou Houiller.. . 161 

Bassin de Roujan-Neffiez 161 
— Graissessac 10a 

Réalmont 175 
— Carmaux 178 
— Brousse 192 

Petits bassins de la partie N.-E. du Rouergue. . . . 193 
Bassin de Docazevillc 195 

RÉSUMÉ 221 

Étage supérieur ou Permien 222 
Sous-étage inférieur ou Autunien 227 
Sous-étage moyen ou Rothliegende 243 

RÉSUMÉ 252 

TROISIÈME PARTIE 

ROCHES É R U P T I V E S 

CHAPITRE PREMIER. — ROCHES A STRUCTURE GRENUE 250 

Granite 256 
Granulite 201 
Microgranulite 265 
Kersantite 272 
Diabase 274 
Norite 281 



Pages. 

CHAPITRE II . — ROCHES A STRUCTURE MICROLITHIQUE 289 

Porphyri tes 289 
Mélaphyre 295 
Basalte labrador ique 300 
Limburgite 301 

QUATRIÈME PARTIE 

STRATIGRAPHIE GÉNÉRALE 

STRATIGRAPHIE GÉNÉRALE . 304 

REMARQUES PALÉONTOLOGIQUES 333 

LISTE DES OUVRAGES RELATIFS A LA GÉOLOGIE DU ROUERGUE ET DE LA 

MONTAGNE NOIRE 347 

451. — Paris. Typographie Gaston Nérc, rue Cassette, 1. 



ERRATA 

Page 8, ligne 12, micachistes, lisez : micaschistes. 

Page 16, ligne 30, des, lisez : de. 
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PLANCHE I 

FIG. 1. — PYROXÉNITE D'ARVIEU. 

Grossisse?nent = 30 diam. Lumière polarisée, nicols croisés. 

I. — Grenat almandin (1). Zoïsite (2). Rutile (3). 

II. — Pyroxène (4). Amphibole (5). Quartz (10). 

FIG. 2. — NORITE D'ARVIEU. 

Grossissement = 30 diam. Lumière polarisée, nicols croisés. 

I. — Hyperslhène (6). Diallage (7). 

II. — Pyroxène (4). Actinote (8). Labrador (9). Quartz (10). 
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